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L'EMPIRE ROMAIN 



ET 



LE CHRISTIANISME 

DANS LES GAULES 



Ce n'est pas le christianisme que je veux faire parler 
ici. Il a dit tout ce qu'il pouvait dire sur sa diffusion 
primitive. Sa tradition si ancienne, si unanime, si cons- 
tante, si conforme à sa nature expansive, si solidement 
établie par les ouvrages les mieux discutés et les plus 
érudits, peut-elle rencontrer encore des contradicteurs ? 
Ne devrait-on pas être lassé d'exclure la plus belle et la 
plus exploitée des provinces romaines de l'affirmation 
si simple et si absolue de saint Paul aux néophytes 
romains : • Votre foi est annoncée dans tout le 
monde (i) » ? J'en ai recueilli les échos de nos riva- 
ges d'Aquitaine dans les Origines chrétiennes de 
Bordeaux (2) j et il me semble qu'elle persiste, quoi qu'on 
en ait dit,danstoute sa force historique et logique. 

C'est l'Empire romain que j'appelle à déposer en sa 
faveur. C'est l'Empire romain qui va nous dire com* 

(i) Rom. I, 8. 

(•-«) Grand in-4°, de xn-45o p. M. Justin Dupuy, Bordeaux, 1867. 
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L EMPIRE ROMAIN 



ment, malgré lui et contre lui, il a servi et fatalement 
entraîné l'introduction du christianisme dans les Gaules 
par la Dispersion du peuple juif, par la création des 
Voies et le mouvement des Légions romaines. 



I. 



La prédication évangélique a retenti d'abord dans les 
synagogues. C'est là que Jésus-Christ a inauguré et 
rempli habituellement sa mission doctrinale. Ses Apôtres 
ont suivi son exemple. « Ils annonçaient la parole de 
Dieu dans les synagogues des Juifs », disent à chaque 
instant leurs Actes (i). La coutume les y autorisait. Ils 
profitaient de la lecture de la Loi et des Prophéties pour 
prêcher Celui qu'elles annonçaient et qui les avait 
accomplies. Ils donnaient ainsi les prémices de leur 
ministère à l'aînée des nations, au premier peuple de 
Dieu, qui était le leur, et que tous ils embrassaient, avec 
l'ardeur de saint Paul, dans un même sentiment patrio- 
tique et religieux. 

Mais les Juifs, et surtout les Juifs convertis , qui 
appelaient leur sollicitude, ne se renfermaient pas dans 
les limites de la Judée. La persécution commencée par 
le martyre de saint Etienne, les avait dispersés dans les 
contrées les plus lointaines (2). Entre l'an 58 et 63 de 
l'ère chrétienne, saint Jacques leur adresse, de Jérusalem, 
une lettre dont les premiers mots sont ainsi traduits : 
<c Aux douze tribus des Juifs qui sont dispersées hors 
de la Judée, et répandues par toute la terre, salut (3). » 
Avec le livre des Actes, nous suivons les Apôtres en Ara- 



(i) Act, XIII, 5. XVII, 10, etc. 

(2) Act. VIII, I, 4. 

(3) Eptt. cathol. de S. Jacq. i. 
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bie, en Cilicie, en Asie, en Macédoine. Nous trouvons 
Paul à Lystre, où habitaient les Juifs, parmi lesquels 
il prit son disciple Timothée; à Philippes, ou, n'ayant 
pas de synagogue, ils se réunissaient pour prier dans une 
proseuques qui en tenait lieu. A Ephèse, il confère avec 
eux pendant trois mois ; et, obligé de quitter leur lieu' 
d'assemblée par ceux qui demeuraient dans leur incrédu- 
lité, il continue tous les jours, pendant deux ans, dans une 
école, sa prédication couronnée enfin de grands succès (i). 
A Rome, le même Paul, apôtre spécial pourtant des gen- 
tils, voit venir au-devant de lui les Juifs qui y étaient déjà 
établis, les réunit en grand nombre dans son logis, trans- 
formé en oratoire, • et, du matin au soir, tâche de leur 
persuader la foi de Jésus i>, contre laquelle plusieurs 
d'entre eux contestaient (2). C'est de là qu'il écrit aux 
Hébreux chrétiens de Palestine en leur envoyant le salut 
de leurs frères d'Italie (3). C'est de là que saint Pierre 
adresse ses deux lettres « aux fidèles étrangers et disper- 
sés dans les provinces du Pont, de la Galatie, de la Cap- 
padoce et de la Biihynie », avec ses exhortations plus 
directes pour les convertis du Judaïsme (4). 

Le premier siècle chrétien n'était donc pas à moitié de 
sa carrière, que déjà une immense émigration des Juifs 
dans rOrient avait précédé celles qui se multiplièrent 
pendant la guerre das Romains, jusqu'à la dispersion 
définitive de la nation après la ruine de Jérusalem. Et 
partout où ils formaient colonie , ils étaient suivis , 
visités, évangélisés par les missionnaires dé la bonne 
nouvelle. 

Ce double mouvement ne s'arrêta pas à ses premières 
limites. Les Juifs avaient porté si loin leurs pas, qu'avant 
l'an 25, époque de sa mort, Strabon écrivait: « Ils sont 



(i) Act. XVI, I, 3, 12, i3 ; xix, 8, 6. 

(2) Act. xxviii, i5-3i. 

(3) Hebr. xiii, 21. 

(4.) I. Petr. I, i; m, 6; 11, i, iq; ii, 5-8. 
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répandus dans toutes les villes, et il serait difficile de 
trouver un lieu en toute la terre qui ne les ait reçus, 
et oCi ils ne soient puissamment établis ( i ). » Josèphe nous 
apprend qu'à cette même époque, ils étaient très nom- 
breux en lonie, qu'ils avaient obtenu le droit de bour- 
geoisie en Asie et en Afrique ; qu'ils dépassaient à Rome 
le chiffre de huit mille, et que partout ils tenaient à leur 
culte et à leur loi (2). 

Ces témoignages irrécusables nous prouvent qu'au 
iemps de Jésus-Christ, — et c'est là la date importante 
dans cette thèse, ils avaient pénétré dans les Gaules. Saint 
Justin, dans son dialogue avec le Juif Tryphon, adresse ce 
reproche à ceux de sa nation : t Vous vous êtes d'autant 
moins repentis de vos crimes commis contre Jésus-Christ, 
que vous avez alors envoyé de Jérusalem par toute la 
terre des hommes notoires et choisis pour dire que les 
chrétiens étaient une secte d'athées ». Amnénius con- 
firme le même fait : <c Nous trouvons dans les écrits des 
anciens que les Prêtres, les Scribes et les Anciens, qui 
habitaient à Jérusalem, envoyèrent des lettres aux Juifs 
dispersés dans toutes les nations^ pour présenter la doc- 
trine chrétienne comme impie, et lui recommander de ne 
pas la recevoir •. Les colonies répondirent à ces commu- 
nications de la patrie : les unes, comme celle d'Ulm, 
pour approuver la mort de Jésus-Christ ; d'autres , 
comme celle de Worms, pour la blâmer (3). 

Par cette mesure , le Sanhédrin avouait la consé- 
quence toute naturelle de la dispersion simultanée de la 
nation et des Apôtres, et le parti que ceux-ci en tireraient 
pour leur mission. Pouvait-il ignorer que Pierre ne s'était 
pas seulement préoccupé du partage de l'univers entre 
les douze, mais « qu'il désigna aussi, comme l'atteste 

(1) Josèphe, Hist. des Juifs, 1. xiv, ch.xii. Guerre cont. les Rom. 
L. II, ch. xviii. 

(2) Id. L. XVI, ch. IV, X. Guerre cont. les Rom. L. 11, ch. 8, § 5. 

(3) Dextri Ghron. 33. Bivar. Comment, col. q'j, Basnage. Hist. 
des Juifs, L. 11, ch. vi, n*» 12, i3. Huldric. Hist. de J.-C. p. 82. 
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Raban-Maur, des prédicateurs de l'Evangile pour les 
autres pays d'Occident, où il ne pouvait se rendre en 
personne, et qu'il les choisit parmi les plus illustres 
fidèles et les plus anciens disciples du Sauveur, pour le 
pays des Gaules, où l'on compte dix-sept provinces, 
dix-sept pontifes, et pour le pays des Espagnes, où Ton 
compte sept provinces, sept docteurs (i) ? » 

Cette mission explique les préoccupations du Sanhé- 
drin; et les ordres du Sanhédrin expédiés en tous pays y 
attestent la présence de ses coreligionnaires affirmée par 
les traditions locales. En Allemagne, rétablissement des 
Juifs à Worms a précédé la ruine du temple; leurs ^ 
arch ives^ o nt conservé la lettre qui leur donna, de ^ 
Jérusalem, avis de la mort de Jésus-Christ. Ils habitaient 
PEspagne depuis longtemps à Tépoque de la naissance 
de l'Eglise, ainsi que le reconnaît le concile d'Elvire 
en 3o5. En Pologne, on a trouvé le tombeau d'un des leurs 
qui renfermait des sicles hébreux antérieurs à la ruine 
de Jérusalem. Ce fut un Juif, Gaulois de nation, qui 
plaida auprès de Tibère en faveur de ses coreligionnaires, 
et paya sa hardiesse par sa mort dans le Tibre. Leur 
expulsion de Rome par Claude força Alexandre, évêque 
de Brescia, à se réfugier à Marseille et à Aix, et il dut 
y être suivi par d'autres exilés (2). 

La présence des Juifs dans les Gaules dès l'origine de 
Père chrétienne résulte de la situation dont ils jouissaient 
pendant les siècles suivants. Fortunat nous montre saint 
Hilaire, encore laïque et engagé dans le mariage, fuyant 
leur commerce et leurs festins (3). Claudius Rutilius, né 
à Poitiers, écrivant à Toulouse, si bien renseigné par ses 
itinéraires, les compare à une peste qui pénètre partout, 



(i) Vie de Ste Madeleine, chap. xxxvi. Paillon, Monuments iné- 
dits, L. I, col. 283. 

(?)Basnage, Hist. des Juifs. L. 11, c. vi, ix, xii, xiii, xvi. Villapand 
in Ezech. L. 2, c. 3, 643. Concil. d'Elv. can, 49. Orose, L. 211, c. 6. 
Faillon, Monuments inédits. L. i. col. 726. Dion Gassius. 

(3) Venant. Vita S. Hilar. L. i, 3. 
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et les accuse d'être une nation oppressive au milieu de 
ses vainqueurs (i). « Nous les voyons qui vivent parmi 
nous, dit Sulpice Sévère, dans nos armées et dans nos 
provinces (2). » Leurs convertis au christianisme se 
mettaient au service des Evêques et se faisaient leurs 
porteurs de lettres (3). Ils offraient un élément considé- 
rable, comme nous le lisons dans la Vie de saint Ferréol, 
évêque d'Uzès, à un apostolat plein de tendresse et de 
condescendance pour les attirer à Jésus-Christ, et quMls 
contraignaient à devenir rigpureux parleurs trahisons et 
leur propagande violente (4). L'outrage tait par un des 
leurs à un catéchumène le jour de son baptême susci- 
tait contre eux, à Clermont, un mouvement populaire qui 
détruisit leurs synagogues^ leursmaisons et autres édifices^ 
et qui ne fut calmé que par la prédication persuasive de 
l'évêque saint Avit et le baptême de cinq cents Juifs le 
jour de TAscension (5). 

Des faits semblables, sur divers points des Gaules, 
dénoncent un état social acquis depuis longtemps. Les 
particuliers n'auraient osé tenter les sacrilèges odieux 
contre le culte chrétien, qui se multiplièrent sous cette 
période, s'ils n'eussent été enhardis par un peuple tout 
entier (6). Il ne reste aucun doute à cet égard, quand 
on voit les conciles de cette même époque, de Vannes, 
d'Agde, d'Epaone près Vienne, de Clermont, d'Orléans, 
de Mâcon, multiplier leurs ordonnances pour mettre un 
frein aux excès funestes des Juifs dans la religion, les 
affaires, le commerce des esclaves et les relations 
sociales (7). 



(i) Itineraria. L. i, p. 83. 

(2) Sulp. Sev. Hist. L. 11 et iv. 

(3) Sidoine Apollinaire. Epist. L.v. Ep. 4. L. iv, 2, p. 5. 

(4) Hist. des Juifs, Basnage. L. iv, xxvi. Petits Bolland. T.i, i3i. 

(5) Greg. Turon. Hist. Franc. L. v. 4, 11. Fortunat. Miscell. 3 v. 
c. V. Petits Bolland. x, loi. 

(6) Greg. Tur. Hist. Franc, L. i, x. L. iv, xxii. 

(7) Labb. Concil. T. iv, p. io56, iSSg, 1578, 1782, 1804. T. v, 
p. «79. 386, 970. 
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Comment s'était constituée une organisation si forte et 
si indépendante? à la faveur des lois et des mœurs 
romaines. Les deux titres du Code Théodosien qui 
portent leur nom, prouvent combien ils étaient, d'an- 
cienne date, répandus et puissants dans PEmpire. Ils 
exerçaient les fonctions d'officiers palatins et d^agerits 
pour porter dans les provinces les ordres secrets des em- 
pereurs. Ils jouissaient, comme d'un monopole, d'être 
Agents d'' affaires, Courtiers de marchandises ^ Emissaires 
et Exacteurs d'impôts, et Fermiers des péages (i). Dans 
ces charges, tout leur était ouvert, les cours, l'armée, les 
places publiques, les villes et les campagnes. Elius Gal- 
lus en amena cinq cents avec lui dans son expédition 
en Arabie (2). Ils étaient admis dans toutes les provinces 
parmi les chevaliers romains (3). 

De cet envahissement de toutes les carrières naquit la 
réaction qui se produisit contre eux. Le service militaire 
et la magistrature leur furent interdits. On leur défendit 
d'augmenter le nombre de leurs synagogues et de retenir 
les chrétiens comme esclaves (4). Les lois de Gondebaud, 
au commencement du vi* siècle, en constatant leur ex- 
tension en Provence, en Vivarais, en Dauphiné, en Sa- 
voie, en Bourgogne, en Franche-Comté et en Suisse, 
s'appliquèrent à réprouver leurs excès. Plus sévères en- 
core vinrent ensuite les lois des Vi^igoths, qui proscri- 
virent jusqu'à leur culte. Ces législations luttaient 
contre une situation et des privilèges trop forts pour ne 
remonter qu'à la dispersion désespérée des Juifs après 
la ruine de Jérusalem. Dès le commencement de leur 
guerre avec les Romains, ils avaient saisi l'occasion de se 
soustraire aux maux de leur pays, et pris leur essor vers 



(i) Codex Theodos. L. xvi. Tit. viii et ix. 

(2) Strabon, p. 664, 18. 

(3) Josèphe, Guerre contre les Rom. L. 11, ch. 25. 

(4) Codex Theodos. L. xvi. Tit. viii et ix. 
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les diverses parties de l'Europe, où leur industrie leur 
acquit des emplois (i). 

Il ne faut pas toutefois, méconnaître que ce qui a été 
leur première force dans l'exil, c'est leur ténacité à la loi 
de leurs pères; et par conséquent, que les premiers signes 
deleurs migrations, ce sont leurs monuments religieux. 
On peut en distinguer deux sortes, les synagogues et les 
proseuques. Certains auteurs, comme Josèphe et Phi- 
Ion, les confondent parfois ; mais il est plus vrai de garder 
à chacune son caractère. La synagogue est un édifice pu- 
blic où Ton se réunit pour la prière et pour la lecture et 
l'explication de la sainte Ecriture, aux jours de sabbat et 
de fêtes solennelles. La tradition juive dit qu'on doit 
construire une synagogue partout où il y a dix Batelnim, 
c'est-à-dire, d'après le sentiment le plus commun, dix 
personnes capables d'assister régulièrement au service 
religieux. Conformément à cette règle, Jérusalem seule 
renfermait, au temps des Machabées, jusqu'à quatre- 
cent quatre-vingts synagogues. Il y en avait dans tous les 
lieux de la Palestine, elles se multipliaient dans l'Orient, 
et combien durent s'élever en Occident (3)! 

La Proseuque, dont le nom, tiré du grec, signifie prière, 
occupe, hors ville, un espace à ciel ouvert, à l'ombre des 
arbres, sur le bord d'une rivière, et parfois entouré de ga- 
leries pour s'asseoir^ en forme de théâtre. C'est bien une 
proseuque que nous décrit le cantique des Juifs sur la 
captivité : « Nous nous sommes assis sur le bord des 
fleuves de Babylone; et là, nous avons pleuré en nous 
souvenant de Sion. Nous avons suspendu nos instru- 
ments aux saules qui sont au milieu de cette contrée (3) ». 
C'est une proseuque dans ses dispositions locales et 



(i) Lindenbrogii Codex leg. antiq. p. 3o5. Leg. Visigoth. i, i2i 
tit. 2, 3 ; I, 5, lit. 3, 4. 

(2) Megillah. c. i et 3. Maimonid, in Tephili-Lightzoot. Harm. 
c. XVII. D. Calmet. Dictionn. de la Bib. Synagogue. Gemarr. ad 
tit. Megill. c. III. Act.vi, 9. 11. Machab. xv, 26. 

(3) Is. cxxxvi, 1. 2. 
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avec ses pratiques religieuses, que nous montrent les 
Actes des Apôtres, à l'occasion du séjour de saint Paul à 
Philippes de Macédoine : « Le jour du sabbat, nous 
sortîmes hors de la porte, près du fleuve, où il paraissait 
que se faisait la prière, et nous asseyant, nous parlâmes 
aux femmes qui s'étaient assemblées. Et une femme, 
nommée Lydie, marchande de pourpre de la ville de 
Thyatire, et servant Dieu, nous écouta ; et le Seigneur 
ouvrit son cœur pour prêter attention à ce que disait 
saint Paul ». Et, ajoute le texte sacré, « elle fut baptisée, 
et sa famille avec elle 7». Ainsi, il n'est pas inutile de le 
remarquer, prédication évangélique, conversion, bap- 
tême, miracle même, dans la guérison d'une jeune pos- 
sédée, opérée sur le chemin qui y conduit, attachent à la 
proseuquedes exemples destinés à être imités (i). 

Les Juifs, selon les témoignages de Philon et de Jo- 
sèphe, possèdent partout ces domiciles publics de leur 
pîété où ils se rangent par ordre d'âge, et où le plus 
âgé prend et lit le livre de la Loi. Il y en a à Tibériade, 
Tune des plus importantes; à Alexandrie, détruite avec 
tant d'autres par Caius, l'ennemi juré des Juifs; à Rome, 
sur les bords du Tibre, à la place du bois et du temple 
de la Fortune, où Juvénal voyait aussi aflfluer les men- 
diants pour demander l'aumône et faire leur repas (2) ; à 
Carthage comme à Rome, où les fils des Hébreux, dit 
Tertullien, font leurs lectures en plein air et publique- 
menty mais non sans acheter cette liberté au prix d'un 
impôt (3) ; aux portes de Sicima, aujourd'hui Naples, où 
était « un oratoire, en forme de théâtre, sur un sol plai- 
nîer, sans toit, en plein air, dans lequel les Samaritains, 
continue saint Epiphane, avaient imité, comme en 
toutes les autres coutumes, la façon des Juifs » ; en- 



Ci) Act. xvr, 12-18. 

(2) Phil. ad Flac. Ad Caium. In Légat. De Vit. Moys. L. m. Jo- 
seph, în Vit. S. col. i020.Euseb. Hist.Eccl. L.11, c. 6. Juven. Sat. iii,vi. 

(3) Apolog. L. XVIII, et commentar. 
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fin dan3 diverses régions, où, au dire du même docteur, 
les Massaliens, secte soit essénienne , soit païenne, 
€ construisirent des édicules semblables en forme de ca- 
rènes (i) ». 

Aurons-nous la bonne fortune de rencontrer sur le 
bord de nos fleuves et sous leurs ombrages des traces de 
proseuques, ou au moins les pas des missionnaires évan- 
géliques qui les ont parcourues ? N'en désespérons 
pas; et, en attendant, constatons combien leur accès était 
facile à tous, et, en particulier, aux hommes qui vou- 
laient exposer publiquement leur doctrine. 

Toutefois les Juifs ne se contentèrent point de ce culte 
en plein vent. Ils fondèrent des synagogues munies 
de Princes et de Pères de la synagogue, de prêtres et 
autres ministres employés à leur service, et même d'é- 
missaires qu'ils appelaient apôtres^ chargés de recueillir 
de toutes parts de Tor et de Targent pour leur entretien. 
Le nombre s'en était tellement multiplié que le Code 
Théodosien leur défend d'en créer de nouvelles (2). Cette 
diffusion de leur culte, Juvénal la déclare un attentat 
universel aux lois de PÉtat. c Sous l'empire, dit-il, et 
sous tous les points du ciel, les Juifs exilés de leur patrie 
et disséminés dans le monde romain ont osé fouler aux 
pieds la loi romaine (3). » 

L'existence des synagogues en tant de régions se ré- 
vèle encore dans Thistoire des Rabbins qui, plus tard, ont 
créé des écoles et laissé des écrits. De Benjamin de Tu- 
dèle qui, au douzième siècle, parcourant l'Europe et 
l'Asie, a visité jusqu'aux plus petites résidences des fils 
de Jacob, et dressé la statistique de leurs établissements 
en Provence, en Champagne, en Ile-de-France, nous 
allons à Aben-Ezra et à Maimonidcs, qui envoyaient de 
l'Espagne leurs instructions rituelles aux tribus disper- 

(i) S. Epiphan. adv. Haer. L. m. 

(2) Codex Theod. L. xvi, tit. viii, ix, xir, xiv, etc. 

(3J. Juv. Satir. xiv. Altaserra. Rer. Aquitan. L. m, c. i5 
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sées. Ce que le premier constate par ses voyages, les 
autres le prouvent par une interprétation des rites sacrés 
qui ne s'applique qu'à un peuple dispersé. D'Aben-Ezra, 
nous remontons au Rabbin Judas appelé le chef de la cap' 
tivite\ et mort en 417. Avant lui nous trouvons Judas 
Hauodosch, chef de Pécole de Tibériade, qui écrivait 
vers Tan i5ode l'ère chrétienne, et ne fit autre chose, 
disent ses coreligionnaires, que recueillir les traditions 
orales, ainsi qu'il s'était toujours pratiqué depuis Moïse 
et Aaron. D'après ce principe, chaque chef de syna- 
gogue ou de proseuque avait droit et devoir de con- 
signer ses observations locales, et l'ambition de les in- 
troduire dans l'énorme recueil duTalmud, avec la gloire 
de figurer sur la liste de ceux qui, de siècle en siècle, 
lui ont fourni un élément (i). Des paroles remar- 
quables d'Origène nous semblent donner une confirma- 
tion à l'antiquité des groupes hébreux sous tous les cli- 
mats : « Soit la Grèce entière, soit la barbarie qui s'étend 
dans tout notre univers, renferment d'innombrables ha- 
bitants qui, abandonnant les lois et les dieux reçus 
dans leurs pays, gardent avec une souveraine fidélité les 
lois Mosaïques et la pratique des paroles de Jésus- 
Christ. Et cependant ceux qui adhèrent à la loi de 
Moïse sont l'objet de la haine des adorateurs des idoles, 
tandis que ceux qui ont embrassé la doctrine de Jésus- 
Christ, en recueillant, outre la haine, le péril de leur 
vie.» Ainsi, au m® siècle, dans la partie civilisée du 
monde connu, comme dans celle qu'on appelait barbare, 
à côté du christianisme qui se différenciait par ses mar- 
tyrs, le judaïsme vivait non seulement en ses réfugiés, 
mais déjà propagé par ses docteurs parmi les païens (2). 
Et, chose singulière ! c'était par le commerce, en même 



(i)Bartholocci. Biblioth. Rabbiniq. T. i, 40 ; in, 71; iv,68. Rossi. 
T. 40, 73, 161, i3, 73. Benjara.Tudel. Itiner. Prideaux. Hist. des 
Juifs. L. V, p. 220. Bergier, Diction, de Théol. Loi orale. 

(2) Orig. de Principiis. L. iv, n. i. 
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temps que par le culte, qu'il tendait à régner. Ses comp- 
toirs, ses boutiques, ses magasins et ses ateliers étaient 
aussi multipliés que ses synagogues, et les savants de la loi, 
en descendant de la chaire de Moïse, n'hésitaient pas à 
s'asseoir à une table du marché (i). Qui s'imaginerait, 
si l'histoire n'en faisait foi, que le célèbre Maimonides 
vendait des poissons pour vivre (2)? 11 continuait, au 
moyen âge, la pratique des siècles précédents. Le dia- 
cre Jean, écrivant au ix® siècle la vie de saint Gré- 
goire le Grand, appelle « ancienne la coutume qui a pré- 
valu que tous les hommes de cette religion apportent de 
toutes parts les plus belles marchandises f,et entre au- 
tres les pelleteries judaïques, qui recevaient ainsi d'eux 
leur nom (3). Le saint Papelui-mêmeflétrit,dans une lettre, 
l'acte d'un clerc de l'Eglise de Venafro qui avait vendu 
à un Juif deux calices en argent, des candélabres ornés 
de dauphins et de lis, et des vêtements sacrés grands ou 
moindres(4). Paruneautre, ilfaitintimerau Juif Salpinge, 
habitant la Sicile, dont la cause lui avait été déférée, som- 
mation de payer sa dette (5). Dans une troisième, il 
recommande aux évêques d'Arles et de Marseille d'a- 
mener au baptême par leur prédication les nombreux 
coreligionnaires qui habitent la province « et la par- 
courent en tous sens pour leurs divers commerces (6). » 
Cette dernière ville était appelée Hébr eue, soit à cause 
de l'importance numérique de sa colonie, soit à cause 
de ses relations avec le Levant. C'est de là qu'étaient 
sortis les cinq cents Juifs baptisés à Clermont, dont nous 
avons parlé plus haut, et là que furent renvoyés ceux qui 
ne voulurent pas suivre l'exemple des premiers (7). Là 

(i) Du Gange, Gloss. d'Amis. Collect. des Concil. m, p. 625. 
Beugnot, Hist. des Juifs d'Occident, 2, p. 36. 

(2) Rossi, II, 73. Beugnot, Les Juifs d'Occident, 2, p. 36. 

(3) Joan. Diac. In Vit. S. Greg. Magn. L. iv, 12, 5o. 

(4) Epist. L. V, 2, p. 68. 

(5) Greg. Magn. Epist. L. i. Epist. 44. 

(6) Epist. L. i.Ep. 47. 

(7) Greg. Tur. Hist. L. v, n. 11. 
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abordaient les navires montés par leurs nationaux, q 
possédaient aussi des entrepôts à Agde et à Narbonne (i 
On y venait, du reste des Gaules, s'approvisionner dSS 
denrées dont ils faisaient Pimportation, et, entre autres, 
de rhuile ei du papyrus (2). Ils avaient établi des 
sociétés de commerce à Taide desquelles ils concen- 
traient entre leurs mains le monopole du froment et du 
vin, et pendant la famine qui régna alors dans presque 
toute la Gaule, ils obligeaient les pauvres à se faire es- 
claves pour obtenir la nourriture indispensable. A cette 
occasion, un marchand, du nom de^Christophore, acca- 
para une grande quantité de vin qu'il concentra à 
Orléans, et qu'il vendit ensuite de divers côtés (3). Ils 
affluaient à la grande foire de Saint-Denis, pour y brocan- 
ter les bijouteries, les parfumeries, les vêtements, les 
petits ouvrages en or et en argent, et même pour y 
vendre les serfs chrétiens qu'ils amenaient d'Orient (4). 
Il est vrai que Ton ne peut pas mettre ce commerce 
exclusivement sur le compte des Juifs. Divers Orientaux 
se mêlaient à eux. A la mort de Raguemode, évêque de 
Paris, un marchand syrien, du nom d'Eusèbe, parvint, 
à force de présents, à supplanter le légitime succes- 
seur, et, une fois maître de Tévêché, il en renvoya tout 
le personnel et remplit la mission ecclésiastique de ses î 
compatriotes (5). Grégoire de Tours, qui raconte le fait, i 
ne dit pas qu'Eusèbe et les siens fussent chrétiens ; mais « 
nous devons le croire, une semblable invasion de la 
part d'infidèles serait par trop impossible. Or , chré- 
tiens, ils prouvent encore mieux la diffusion du chris- 
tianisme venant de TOrient. Etaient-ils Juifs convertis ? 
La conclusion serait la même et concorderait avec Télé- 

i 

(i) Greg. Tur. Hist. i, 5; ir, 540. Glor. Conf. c. xcvii. I 

(2) Greg. Tur. Vitae Patrum, viii, 6. Hist. v, 5. 

(3) Greg. Tur. Hist. vu, 45. 46. Aimoin. L. iv, cg. 

(4) Vales. Rer. Franc. L. i, c. 21, p. 237. Carlier, Dissertation sur 
l'état du commerce, etc. p. 52. 

(5) Greg. Tur. Hist. L. x, n. 26. 
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vation, mais très régulière, à la même époque, de Julia- 
nus Pomérianus, Juif converti, sur le siège de Tolède (i). 
Ce mélange d'éléments orientaux dans les Gaules se 
révèle dans une autre circonstance remarquable. Gon- 
tran faisant son entrée à Orléans, l'immense foule qui 
accourt au-devant de lui, célèbre ses louanges < en 
syriaque, en latin et en hébreu •. Les Juifs se font tant 
remarquer par leurs acclamations exagérées que le roi 
indigné maudit « ce peuple perfide », qui lui offre « ses 
adorations », pour obtenir le relèvement de sa synagogue 
renversée (2). 

Nous trouvons de très curieux détails analogues réunis 
dans l'épisode de Gondovald, que nous devons aussi à 
Grégoire de Tours. Ce prince , qui se dit frère de 
Contran, et qui veut avoir son royaume dans les Gaules, 
reçoit ce roi à Constantinople, le comble de présents, 
et lui fait visiter « douze lieux saints », dans chacun des- 
quels il obtient de lui le serment qu*il peut en sûreté 
arriver dans les Gaules. Il vient à Marseille, puis à 
Avignon, et à Gap, où, en face de l'opposition qu'il 
rencontre, il dit à l'évêque Sagittarius : « C'est sur votre 
invitation que je me suis transporté dans cette partie des 
Gaules; quanta mes trésors, dans lesquels sont contenus 
une immense quantité d'argent et d'or, et divers genres de 
choses précieuses, une partie reste à Avignon, Contran 
a enlevé l'autre (3). » 

Il envoie des ambassadeurs à celui-ci pour lui rappe- 
ler ses engagements. Ce sont: c Zotanus et Zabulfus, avec 
des vierges consacrées selon le rite des Francs ». Les 
noms et les personnes n'indiquent- ils pas que l'ambas- 
sade se composait d'Orientaux (4) ? Contran poursuit 
Gondovald jusqu'aux bords de la Garonne, et quand il l'a 



(i) P. Bourgeois, Scrutin. Scrjpt. Distinct. 6, 2, 4. 

(2) Greg. Tur. Hist. viii, i. 

(3) Greg. Tur. Hist. vu, 36. 
(4)Ici.viii, 32. 
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traversée, il ne trouve que « les chameaux chargés d'une 
grande quantité d'or et d'argent et les chevaux épuisés de 
son ennemi abandonnés sur les chemins (i). 

Avant sa fuite, Gondovald était entré à Bordeaux et y 
apprit de l'évêque Bertchram qu'un marchand syrien, 
nommé Euphron, « faisant de sa maison une église », 
y avait placé des reliques de saint Serge, célèbre martyr 
de Césarée. Par son intercession, plusieurs miracles 
avaient été opérés, entre autres la conservation même de 
la maison qui, au milieu d'un grand incendie, n'avait 
point été atteinte par les flammes. Le roi voulant [alors 
s'emparer des reliques, le Syrien offrit d'abord cent écus, 
puis deux cents écus d'or, pour que le roi se contentât 
d'une parcelle (2). 

Les marchands de même origine sillonnaient en tous 
sens les mers du Levant .avec les frets les plus divers. 
Les uns portaient à un reclus de Nice, pour sa nourri- 
ture de carême, les racines d'Egypte à l'usage des soli- 
taires (3). D'autres, par leurs fréquents voyages, entre- 
tenaient la correspondance spirituelle de sainte Gene- 
viève de Paris avec saint Simon Stylite à Antioche (4). 
Celui-ci faisait le transport en Orient des feuilles du 
laurier qui avait poussé sur le tombeau de saint Bau- 
dile, apôtre et martyr de Nîmes, et qui offrait un remède 
miraculeux à toutes les maladies (5). Celui-là débarque 
de son vaisseau dans une ville des mêmes rivages, que 
Grégoire de Tours ne désigne pas, de la poussière recueil- 
lie autour du tombeau de saint Julien, martyr de Brioude, 
auquel ce marin élève là une basilique (6). Un autre 
maître de navire entre dans un de nos ports de mer 
avec une cargaison d'olives, qui se durcissent comme 



(i) Greg. Tur. Hist. vu, 35. 

(2)Id. 3i. 

(3) Id. VI, 6. 

{4) Acta Sanctor. lanuar. T. i, p. i35, col. 2; 143, col. 2. 

(5) Greg. Tur. de Glor. mart. c. lxxviii . 

(6) Greg. Tur. Mirac. L. 11, cap. xxxiii. 
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des pierres, en punition de sa dureté pour un pauvre 
vieillard qui sollicitait son aumône (i). Un brocanteur, 
à Lyon, centuple son unique trien en centuplant avec 
de Peau le vin qu'il trafiquait; il renferme dans une 
bourse de peau phénicienne, selon Tusage de sa nation, 
le pécule ainsi ramassé, et pendant qu'il s'entretient 
au marché avec un brocanteur comme lui, un milan, 
séduit par la couleur de choix de la bourse, l'emporte 
dans ses serres (2). 

Du reste, les Syriens n'avaient pas attendu le vi* siècle 
pour faire irruption en Occident. Saint Jérôme , au 
ive siècle, commentant ce que dit la sainte Ecriture de leur 
caractère dès la plus haute antiquité, les dépeint ainsi : 
« Jusqu'à ce jour persiste chez les Syriens la passion 
innée du commerce. Poussés par Pappât du gain, ils 
parcourent le monde entier çt sont emportés par une 
telle démence de mercantilisme, qu'après avoir envahi 
l'empire romain, ils poursuivent la fortune à travers les 
glaives et les calamités, et fuient la pauvreté à travers 
tous les périls (3) » 

Cette appréciation est pleinement justifiée par le 
témoignage contemporain d'Ausone décrivant le trafic 
auquel se livre son intendant Philon dans la région de 
Bordeaux : « Il brocante, dit-il, sur tous les marchés ; il 
fait des échanges avec la bonne foi d'un Grec; et plus 
sage que les sept modèles de la Grèce, il est sur les rangs 
pour être le huitième. Il troque du vieux sel contre du 
froment : le voilà marchand consommé. Il court les 
fermes, les campagnes, les villages, les cités, négocie par 
terre et par mer; barques, bateaux, chaloupes, pinasses, 
gabares le promènent sur le Tarn et sur la Ga- 
ronne (4). » Philon était Grec de patrie ; était-il Juif de 

(i) Greg. Tur.de Glor. Confess. cap. cxi. 

(2) Id. c. cxir. 

(3) Hieron. in Ezech. 

(4) Auson. Paulin. Epist. xxii, v. 23. Francisq. Michel, Hist. du 
Comm. et de la Navig. à Bordeaux, 1. 1, p. 21. 
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religion, comme rhistorien son homonyme? Ausone ne 
le dit pas -, mais c'est assez probable, et ce serait un 
détail de plus, favorable à notre thèse. 

Le même Ausone, dans une lettre à son ami Théon, 
qui était aussi marchand, et dont le nom est grec, men- 
tionne, parmi les denrées étrangères importées sur les 
côtes du Médoc, le papyrus du Nil, dont Técorce, en 
feuilles amincies, servait à l'écriture, et dont la partie 
spongieuse, au témoignage de saint Paulin, préparée 
en mèches enduites de cire, fournissait au lieu saint de 
suaves odeurs et une vive lumière (i). « Les Aquitains, 
dit Ammien Marcellin, affirmant ainsi l'étendue et ^* 

l'antiquité de ce commerce, les Aquitains, dont les plages nf^ 

offrent des ports accessibles et tranquilles aux marchan- I ^^ 

dises importées, amollis dans leurs mœurs, sont tombés nQ| »^ ' 
sous la domination des Romains (2). b Baurein conclut l 
delà a que nos côtes, actuellement presque inaccessibles, I 
étaient anciennement très fréquentées, et qu'il s'y faisait 
un commerce très considérable avant même que les 
Romains ne parvinssent à réduire l'Aquitaine sous leur 
domination (3). » Le mouvement asiatique y remonte- 
rait bien haut, s'il faut en croire les historiens et les 
monuments qui en attribuent l'origine à une colonie, 
grecque ou phénicienne, qui se serait mêlée aux premiers 
habitants des Gaules. 

« Les Gaulois venus en Galatie, dit saint Jérôme, s'y 
mêlèrent aux Grecs, et delà le nom de cette province.... 
L^Aquitaine se vante d'une origine grecque, et les Calâ- 
tes sont venus non de cette partie, mais de régions plus 
barbares, des Gaules (4). » c C'est une tradition chez les 
Druides> rapporte Ammien Marcellin, qu'une partie de 
la population était aborigène, mais que l'autre avait 

(i) Auson. ad Theon. Epist.v. S. Paulin, Poème m, en l'honneur 
de S. Félix. Souiry, Vie de S. Paulin. T. 2, p. q3 et iSy, note. 
(2) Ammien Marcellin. Baurein. Variété» Bordel. T. i, p. 216. 
(3)Baurein, id. i, p. 83. 
(4) HieroD. Comment ad Salât. L. 11, p. 426, 426. 

L'jtMP. KOM. 2 
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immigré des îles lointaines. » Bochart tire la même con- 
clusion des analogies du celtique avec le phénicien (i). 
On conserve au Musée Calvet, d'Avignon, provenant de 
Voiron, une inscription en caractères grecs, qui rappelle 
Pérection d^un temple par le Gaulois Ségoman au dieu 
Bélus ; une légende tumulaire grecque et latine ; un 
cippe ou autel au dieu Bélus, orné d'un distique grec 
sur une face, et latin sur l'autre ; une bague en or, 
trouvée dans des tombeaux antiques, et portant un mot 
grec ou copte ; puis une inscription grecque gravée sur 
la base d'une croix près de Malaucène ; enfin une urne 
recueillie au château de Vérone, près Nyons, avec une 
inscription en caractères grecs encore inexpliqués (2). 
Le Périgord offre aussi de nombreuses médailles grec- 
ques (3). 

Les voyageurs syriens et grecs ont donc laissé dans 
toutes les Gaules des traces de leur passage. Mais ces 
Syriens et Grecs n'étaient-ils pas, en grand nombre, des 
Juifs, ou mêlés à des Juifs ? La Syrie fut le berceau des 
Hébreux. Elle était comprise dans le royaume de David 
et de Salomon, et, depuis, ses rois comprirent la Pales- 
tine dans le leur. Au temps de Jésus-Christ, le syriaque 
était la langue vulgaire des deux pays. Et combien 
d'autres liens plus intimes entre eux ! Le Sauveur en 
franchit les confins communs vers Tyr et Sidon ; 
c'est là qu'une femme païenne et syrophénicienne, qui 
a entendu parler de Lui, en obtient laguérison de sa fille 
possédée du démon, par un miracle qui dut retentir chez 
tous les siens (4). Les villes de Syrie sont ouvertes au 
judaïsme et au christianisme. Antioche, sa capitale, qui 



(i) Phaleg. 600. O'Reilly. Hist. de Bordeaux, i i5. Ammien Marc. 
L. m, XV, c. IX. 

(2) Congrès archéol. ix, an, i855, p. 436. La Saussaie. Numima- 
lique de la Gaule Narbonaise, p. i33. Bibliothèque de l'École des 
chartes. 2« série. M. iv, 3 12. 

(3) O'Reilly, Hist. de Bord. T.i, 14. Taillefer, Antiquités de Vésone. 

(4) Marc, VII, 24, 3o. 
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avait vu plusieurs fois les Juifs sous les Macchabées, 
reçoit la visite de saint Pierre et de plusieurs apôtres, et 
fournit les premiers chrétiens (i). Damas comptait 
€ plusieurs synagogues », vers lesquelles Saul était 
envoyé avec lettres de persécution contre les disciples de 
la religion nouvelle, hommes et femmes, s'il y en a ; et 
terrassé, converti sur le chemin, il entre dans la ville 
pour t y confondre les Juifs » et en faire des chrétiens (2). 
De Tyr et de Sidpn, beaucoup étaient venus entendre 
Jésus en Judée, au commencement de sa mission 5 beau- 
coup avaient été guéris ; et quand saint Paul fit son 
voyage en Syrie, il y trouva des gentils et des Juifs hos- 
tiles qui faisaient émeute contre lui, et d'autre part des 
gentils et des Juifs devenus déjà disciples, qui lui don- 
nèrent secours et hospitalité (3). Ptolémaïde, connue 
d'abord sous le nom hébreu d'Acco, et depuis la célèbre 
Saint-Jean-d'Acre, que Michaud appelle <i la capitale 
des colonies chrétiennes et la ville la plus considérable 
de la Syrie ». Ptolémaïde, devenue colonie romaine, 
recevait dans ses murs idolâtres, Juifs et « frères » de la 
communauté chrétienne (4). 

Toutes ces cités maritimes lançaient vers l'Afrique, 
ritalie et toute l'Europe, leurs vaisseaux chargés de 
marchandises, montés par des pilotes, matelots, mar- 
chands et passagers divers, formant parfois un ensemble 
de deux cent soixante-seize voyageurs représentant les élé- 
ments variés de leurs nationalités (5). Comment les Juifs 
n'auraient-ils pas été souvent connus sous le nom de 
Syriens, du nom des ports qui armaient ces flottes ? Des 
traces de ce mélange semblent s'être conservées jusqu'à 
nos jours. Voici ce qu'on lit dans une notice sur l'Exposi • 
tion d'Amsterdam de 1845. L'appréciation est sévère, 

(i) Mach. IV, 36 ; xi, 36 ; xiv, 27. Act. xi, 22, 26 ; xii, 1 1. 

(2) Act. IX, 2, 22. 

(3) Luc. VI, 17-19. Act. xîvi, 3 et seq. 

(4)Judic. I, 3i. Act. XXI. Michaud. Corresp. d'Orient, v, 119, 
(5) Act. XXVII, 2-37. 
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mais elle établit bien Phérédité de race dans la persis- 
tance du caractère : t Voyez derrière le Marché-Neuf , 
le quartier des Juifs pour lesquels Amsterdam est une 
terre bénie. Ils y sont les mêmes que partout ailleurs, ne 
prenant rien des mœurs qui les entourent, ou se pliant 
si peu aux nécessités de la région, qu'ils restent eux-mê- 
mes, les Asiatiques âpres, lâches, sordides. Ils ont ac- 
caparé les anciennes maisons d'Amsterdam, dont un 
chiffre consacre la date, et que décore une avare guir- 
lande de sculpture, ou une grossière applique de fonte, re- 
présentant un cavalier, une vache, des tonneaux, etc. (i).» 

Parmi leurs importations, il en est une d'un nouveau 
genre, qu'on ne peut pas certainement leur attribuer exclu- 
sivement, mais dont je ne les crois pas innocents: je veux 
parler du culte de Bélus. Bélus était honoré dans les ré- 
gions les plus éloignées les unes des autres de l'antique 
Gaule. Il avait ses temples et ses autels à Bayeux, sur le 
mont qui portait son nom, près de Riom en Auvergne; 
en Aquitaine, à Belin et chez ses habitants, les Belindes. 
Or, on convient que cette divinité n'était pas celtique. 
« Bélus ou Bélénus, ditM.Leroy de la Marche, paraît une 
importation de Pantique idolâtrie orientale. Son nom 
rappelle à la fois la racine sanscrite £'va/, brûler, éclairer, 
et le fameux Bel ou Baal des Syriens (2). » 

Qui fit cette importation ? ces Syriens sans doute, qui se 
haient tant à leurs dieux de Damas et de Sidon (3). Mais 
les Juifs ne les aidèrent-ils pas, eux qui si souvent parta- 
gèrent leur idolâtrie (4) ? C'est un lien commun que leur 
penchante adorer Baal et à lui ériger des autels sur les 
hauts lieux. Ils y cédaient, même en conservant une cer- 



(i) Revue du Monde cathoL Livraison du i5 août i883. Exposi- 
tion d'Amsterdam, p. 5 14, 

(2) Lecoy de la Marche, Histoire de S.Martin, châp. i, p. i3. 
Greg. Tur. de Glor. Confes. v. Baurein, Variétés Bordel, m, 278. 

(3) II. Paralip. xxviii, 23. 

(4) III. Reg. XIX, 18; XV, 14. Id. XXXII, 35. 
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taioe fidélité à leur loi, et on vit de leurs rois restaurer 
le temple et le sacerdoce légitimes, sans cesser pour cela 
d^immolerà Baal. Ils en portèrent le nom dans leurs 
terres d'exil. Dans la captivité de Ninive, Tobie, qui avait 
été transporté avec toute sa tribu, est loué pour l'opposi- 
tion de sa conduite à celle de la masse de ses frères, qui 
couraient aux idoles (ij. Pendant la captivité de Baby- 
lone, les Israélites qui y avaient épousé des femmes ido- 
lâtres, ne s'éiaient-ils pas laissé entraîner au culte de ce 
Bel, dont Daniel renversa les statues ? Esdras l'indique 
bien en comparant leur péché à celui de Salomon, tombé 
par cette voie dans l'idolâtrie, et en chassant du minis- 
tère sacré Manassé, un des fils du grand prêtre, qui avait 
donné ce funeste exemple (2). Parmi ces Asiatiques 
cosmopolites, ne pouvons-nous pas compter avec droit 
quelques Michas qui ont a importé leur idole, leur image 
taillée au ciseau, l'ont érigée pour eux » dans le pays 
d'émigration, où son culte a ainsi pris naissance (3) ? 

Une nouvelle trace de la dispersion hâtive des Juifs ne 
se découvre-t-elle pas dans les plus anciens lépreux 
d'Occident? On sait que la lèpre est venue d'Orient, et, 
sans partager l'opinion extrême qui accuse les Juifs de 
l'avoir communiquée aux Egyptiens et aux autres peuples 
orientaux (4), il résulte de la loi de Moïse qu'elle était 
fréquente chez eux, et des guérisons miraculeuses de l'E- 
vangile, qu'elle n'avait rien perdu alors de son règne. 
Nous n'avons pas ici en vue les époques plus récentes, 
oti les Sarrasins l'auraient importée dans les Gaules, où 
les lépreux constituaient une population ou race à part, 
en Aquitaine, sous le nom de Gahets ; où ils s'étaient tant 
multipliés qu'on leur avait ouvert ;:artout des hospices 



(i) Tob. I, 10, II. 

(2) I. Jud. IX, I, 2 ; II, XIII, 23-28. Dan. xiv. 

(3) Judic. XVII ei xviii. 

(4) Tacit. Justin. Pontianus. Rerum et Urbis Amstelodenensium 
liist., p. 73. 
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spéciaux, et qu'en Périgord, par exemple, on comptait 
quatorze léproseries (i). Nous les cherchons parmi les 
contemporains du commencement de l'ère chrétienne, 
soit qu'ils fussent Gaulois déjà atteints par la maladie, 
sôit, ce qui est plus probable, qu'ils fussent Juifs por- 
teurs de la contagion. 

Les légendes primitives, ces légendes si décriées de 
nos jours, si minutieusement discutées et rétablies dans 
leur juste authenticité, nous montrent précisément les 
premiers missionnaires de la foi dans les Gaules en pré- 
sence de la lèpre, a On les voit avec une profonde admi- 
ration, disent-elles, guérir des muets, des fiévreux, des 
paralytiques, des lépreux (2). n Elles ne se bornent pas à 
cette affirmation générale ; elles mentionnent des faits 
particuliers. Saint Saturnin guérit de la lèpre Cyriaque, 
femme d'Aga thon, un des principaux chefs de Toulouse, 
en la plongeant dans Teau du baptême; puis Austris, fille 
de Marcellus, autre chef Toulousain (3). Notons en pas- 
sant que ces deux noms de femme sont grecs. Saint Eu- 
trope de Saintes, parmi d'autres maladies disparues, 
«rendait les avantages de l'existence aux lépreux (4) •. 
Saint Firmin opéra le même miracle en faveur de 
deux Amiénois que leur état reléguait près de la porte 
Clypéenne (5). La Vie de saint Lazare, évêque de Mar- 
seille, ne renferme pas les mêmes détails sur sa tendresse à 
regard des lépreux. Mais on ne peut pas douter qu'i^ 
ne les ait rencontrés et soulagés dans sa province. Il y a 
toujours été invoqué comme leur protecteur; l'Ordre 
de Saint- Lazare, fondé d'abord pour venir à leur secours, 
a pris son nom; les malades atteints de la lèpre n'ont pas 



(i) Baurein, Variétés Bordel, i, 164.— Vicomte de Gourgues, Noms 
anciens de lieux du dép. p. 122. 
(i) Corblet, Hagiographie du diocèse d'Amiens, 11, 47. 

(3) Petits BoUand. xiii, 638. 

(4) Codex Tellesien. Mss. du xiv« siècle. Biblioth. Nat. 

(5) Petits Bolland.xi, 379. 
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cessé d'accourir à son tombeau, et d^éclatants miracles 
ont récompensé leur foi (i). 

Les vies de ces premiers apôtres sont brèves, rapides 
comme leur existence voyageuse, et le plus souvent 
tranchées par le martyre. Leurs miracles n'y obtiennent 
qu'une mention succincte. Dans une énumération plus 
complète, nous trouverions avec d'autres infirmes un 
plus graYid nombre de lépreux. Les cas que nous avons 
recueillis suffiront à constater sur divers points des Gaules 
l'existence de la maladie. 

Grégoire de Tours en raconte un exemple que je ne ré- 
siste pas à citer, quoique bien postérieur, parce qu'il 
indique une contagion propagée depuis longtemps. 
Beaucoup de lépreux accourent vers le Jourdain, à l'af- 
fluent même où Notre-Seigneurfut baptisé. Ilsseplongent 
dans le fleuve, sont secourus par la charité publique, tant 
que dure leur séjour, et, une fois guéris, rentrent dans 
leur patrie. « J'ai vu dans le temps passé, ajoute Thisto- 
rîen, un homme appelé Jean, qui était parti des Gaules 
avec la lèpre, et qui disait être resté une année entière au 
lieu du baptême de Jésus-Christ, se baignant régulière- 
ment dans ses eaux. » Rendu à la santé, il fit le voyage 
de Jérusalem et de Rome et rentra en Gaule, t J'en ai 
vu beaucoup, répète Grégoire de Tours, guéris de la 
même maladie, soit dans le Jourdain, soit aux sources de 
Betharan (2). » 

Sans recourir à ce lointain pèlerinage, deux de ces 
malheureux sont rendus à la santé au tombeau de saint 
Hilaire (3); trois en se frottant de Thuile prise au tom- 
beau de saint Cyprien, abbé de Périgueux (4) ; un, par 
saint Martory, martyr, qui le couvre de son manteau, le 
porte à son monastère, où Jésus-Christ se révèle en lui (5); 

(i) Faillon, Monuments inédits, 2 p., col. 1188-iiqi. 

2. Greg. Tur, L. i, de Glor. Mart. cap. xvir, xviii, xix. 

3. Creg. Tur. de Glor. Confes. xi, x. 

4. Id. de Glor. Confess. cap. vi. 

3. P. Caries, Mémoire sut\^ Propre des Saints de Toulouse, p. 83 
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plusieurs, par saint Germain, évêque de Toulouse, dans 
ses courses apostoliques (i) ; enfin la province de Galicie 
et le peuple presque entier des Suèves, qui, dévorés de 
plaies, obtinrent par la translation des reliques et les 
prières de saint Martin, tout à la fois leur conversion 
de TAriarisme et la délivrance de la maladie, qui n'a plus 
reparu (2). Pour avoir pénétré dans des contrées si ex- 
trêmes, et y être si générale, il fallait que depuis longtemps 
elle eût été introduite en Europe. 

En résumé, on peut appliquer aux Juifs, dans un sens 
absolu, ce que Jésus-Christ leur disait au temps de sa 
prédication: « Vous parcourez la mer et la terre (3) ». Et 
ce n'est pas seulement leur prosélytisme et leur culte, 
mais leur commerce, leurs mœurs, leur idolâtrie et jus- 
qu'à leur type qu'on y rencontre mêlés à la société 
gallo-romaine. M. Tailliar, pour retarder au ivJ siè- 
cle, l'évangélisation des Gaules, n'a donc pas été bien 
inspiré dans sa division de la Papauté primitive en 
trois phases. La première, dite Juive, composée des cinq 
premiers Papes d'origine judaïque, ne se serait préoccu- 
pée que de la conversion des Juifs. La seconde. Grecque, 
s'étendantde l'an 109a i92,aurait fondé les sièges gallo- 
grecs des bords du Rhône. La troisième, Latine, inau- 
gurée par le pape saint Victor, aurait songé à la mission 
des Gaules (4). Cette division, comme on l'a démontré, est 
toute fantaisiste. Elle ne repose sur aucune donnée sé- 
rieuse. Ainsi, sur les cinq premiers papes supposés d'o- 
rigine judaïque (5), il y en a trois latins. Mais ici cette 
division prouve contre elle-même. Si les premiers papes 
ont tourné leur sollicitude du côté des Juifs, ils n'ont 
pu la borner à l'Orient, ils ont dû l'étendre à l'Occident, 



(i) P.Carles,Mémoire sur le Propre des Saints de Toulouse, p. 129. 

(2) Greg. Tur. de Miraculis S. Martini, cap. xi. 

(3) Matth. xxiii, i5. 

(4) Essai sur les orig.du christianisme, p. i j6. 

(5) Corblet, Dissertât, sur les orig. de la Foi chrétienne dans 
les Gaules, 11. 
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extn particulier aux Gaules, où la nation avait établi ses 
groupes. 

, C'est, en effet, ce que nous lisons de saint Jacques qui, 
en Espagne, « parcourait les hameaux, les bourgs elles 
cités, entrant dans]les synagogues des Juifs (i) ». C'est ce 
qui ressort de la vie de sainte Marthe, qui aborde en 
Provence non seulement avec les évéques et les saintes 
femmes, mais encore avec de simples fidèles d'origine 
juive; qui, comme sainte Marie-Madeleine, accompagne 
son apostolat du don des miracles, guérissant les lépreux» 
les paralytiques, ressuscitant les morts; qui associe à sa 
retraite dans le désert des personnes vouées comme elle 
aux mortifications des ascètes hébreux; qui, en présence 
des fidèles réunis autour de sa couche de paille, se fait 
lire la Passion de Jésus-Christ en langue hébraïque, jus- 
qu'à ce qu'elle remette son âme entre ses mains; qui 
enfin est embaumée et ensevelie avec tout le cérémonial 
des premiers chrétiens de Palestine (2 . 

Les légendes des premiers apôtres des Gaules ne pré- 
sentent pas les mêmes détails. Elles ont un thème com- 
mun : la prédication de l'Evangile aux païens, son intro- 
duction dans les villes capitales, l'érection des sièges 
épiscopaux, et la fondation des oratoires ou églises. Elles 
ne racontent que les incidents qui conduisent à ce but 
unique : la conversion d'une nation plongée dan% les té- 
nèbres de ridoiàtrie. Ainsi saint Martial marchant a la 
conquête de TAquitaine renverse les temples de^ faux 
dieux, érige sur leurs ruines Tautel de i'A^neaa dîvin^ 
établit des évêqaes : saia: Aarélitn à Lîn:;og£S,saî';t Fort 
à Bordeaux, d'autres ea d'autres v;l,t» dt la rég;on, et 
meurt entouré du troap^aa chrétien qu î» a formé '3)^ 

(i) Joseph-, Asî£qa::é» Jui- L ;i- cr/^ UjÇ, C*»*':, '/, h-^/flt, m 
S. Jacob. 

(2 Raiwa. Vït-E l-Car, Mî'- r:',i£ti %xz i x , r ,'i -ft -i*, 
Monum. ineJ. T. 1;, r, , :ii sr .^- . t ,. ;-, 

(3 Peu;* Bclasiî. >^ ,,io— A's^«'^ .yy^^-s^ „',tc,utp*', A>. *i; 
S. MartUI. — Mçr '..r.' -it i%-.«, Or.^i*» c^^tî,43is*t. ':* l5<^' 
deaux, i et satr., i-^^v^t^ 
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Saint Ursin remplît la même mission Jen faveur des Bi- 
turiges. Pe'nétrer dans leur cité, y gagner peu à peu des 
néophytes à la foi, y obtenir du gouverneur romain, 
plus tard baptisé avec son fils, la place d'un oratoire dé- 
dié à saint Etienne, premier martyr; consacrer Sénicien 
son successeur ; multiplier les miracles pour arriver à ce 
succès, tel est en trois mots le tableau de son apostolat (i). 
Non moins sobre ni moins [succincte la vie de saint 
Front, qui emfirasse pourtant un si vaste théâtre, mais, 
en chaque lieu, mêmes actes rapidement répétés, idoles 
renversées, sanctuaires chrétiens à leur place, préfets 
convertis, évêques placés sur divers sièges (2). En conti- 
nuant l'analyse de ces antiques documents, nous tombe- 
rions dans des redites inutiles. 

Qu'on n'accuse pas ces ressemblances de plagiat. Elles 
résultent naturellement de la stratégie adoptée par ces 
conquérants pacifiques dont les armes, les ennemis et 
les victoires sont toujours les mêmes. Cette harmonie 
démontre leur véracité. Par exemple, elles attribuent ré- 
gulièrement à leurs héros d'avoir dédié des oratoires au 
divin Sauveur, à la Bienheureuse Vierge Marie, et plus 
fréquemment peut-être à saint Etienne, à ce protomartyr 
dont ils portent avec eux des reliques. Quoi de plus con- 
forme à leur missionPChassés de Jérusalem par lapersécu- 
tion dont Etienne est le premier martyr, ils n'avaient pas 
d'autre saint à placer dans le culte à la suite de Jésus- 
Christ et de sa sainte Mère, pas d'autres ossements sa- 
crés sur lesquels ils pussent offrir le saint Sacrifice; pas 
d'autre choix possible pour réaliser la vision de saint 
Jean, devenue la loi générale de l'Eglise : « J'ai vu sous 
l'autel les âmes de ceux qui ont été tués pour le Verbe 
de Dieu (3). » Et, circonstance très remarquable encore: 

(i) Paillon, Monum inédits sur l'Ap. de Ste Madeleine, 11, col. 
427. Mss. de la Bibl. nationale peint au x* siècle. 

(2) Id. col. 387 et seq. 

(3) Apoc. VI, 9. 
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les oratoires dédiés à saint Pierre ne tardent pas à paraître, 
mais un peu plus tard, malgré sa dignité de chef de 
l'Eglise, car tel est Tordre historique. 

Ainsi ces anciennes Vies n'ont envisagé que l'apostolat 
chez les Celtes idolâtres. Les Juifs émigrés parmi eux, 
n'y formant pas un peuple, et n'étant pas l'objet spécial de 
la mission, n'y ont pas été mis en relief. Dans les siècles 
suivants même, alors qu'ils avaient acquis une plus 
grande importance, Grégoire de Tours, comme les autres 
historiens, ne les mentionne qu'à l'occasion de miracles 
éclatants ou de grandes conversions collectives. Est-il 
étonnant qu'ils aient été laissés dans l'ombre, quand leur 
existence était bien plus réduite ? 

Toutefois n'est-il pas possible de les découvrir sous 
des traits qui ne semblent pas convenir aux païens, et 
d'abord dans le concours des femmes au succès du 
ministère apostolique ? Il s'appuyait sur les mœurs des 
Juifs, auxquelles Jésus-Christ lui-même a voulu condes- 
cendre en acceptant pour lui et ses apôtres les services 
des saintes femmes qui les suivaient. Saint Paul reven- 
dique cette coutume comme un droit commun très légi- 
time aux ouvriers de l'Evangile: « N'avons-nous pas le 
droit de mener panout avec nous une femme sœur, de 
même que les autres apôtres et les frères du Seigneur » ( i )? 
Saint Lazare et ses compagnons mènent avec eux saintes 
Marthe, Marie-Madelei ne et leurs sœurs; saint Martial 
est suivi en Aquitaine par sainte Véronique. Les mission- 
naires destinés aux autres provinces y trouvent, sur les 
lieux mêmes, leurs charitables aides. Unedame donne 
l'hospitalité à saint Front et ses compagnons aux portes 
de Vélaunes, sur les rives de la Borne, et se convertit en- 
suite avee toute sa famille (2). Saint Ursin obtient, 
près de Bourges, une pareille hospitalité, dont il use pour 
prêcher les pauvres et les vétérans jusqu'à ce que le 

(1) L Cor. Œ, 5. 

(-2) Petits Bolland. ^b novembre, p. (wi. 
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nombre et la qualité des néophytes lui permettent de 
transporter son oratoire dans Tintérieurde la cité(i).Une 
maison s'ouvre à saint Lucien près des murs de Beauvais, 
dans les mêmes conditions, pour demeure et pour ora- 
toire (2). Cette hospitalité, dont les exemples se mul- 
tiplient à travers les courses apostoliques, n'accusent- 
elles pas la tradition judaïque ? La facilité avec laquelle 
elle est demandée ou offerte n'indique-t-elle pas, entre le 
voyageur et son hôte, un lien de langue et de nationa- 
lité ? Elle est donnée en dehors des murs, autre circons- 
tance qui convient à des étrangers et non aux habitants 
du pays, aux païens de la cité. Les noms de ces hôtes 
sont passés sous silence, tandis que quand il s'agit de 
rhospitalité païenne, les noms sont soigneusement enre- 
gistrés. Ne sent-on pas, dans ce prélude habituel de cha- 
que mission, un souffle qui n'est pas celui du paganisme 
régnant au cœur de la cité? 

On le respire aussi dans les champs, sur les bords des 
rivières ou près des fontaines, à l'ombre des arbres qui 
offraient au missionnaire le lieu de sa première station. 
Saint Marc revenant à Alexandrie, où nous avons vu une 
proseuque juive, y trouve les fidèles rassemblés en un lieu, 
situé sur le rivage de la mer, où il prie avec eux f3). En 
Occident, le même spectacle se présente à nos yeux. Saint 
Martial inaugure son ministère dans le Bordelais sur les 
plages de l'océan et y dédie le premier oratoire à la Bien- 
heureuse Vierge Marie (4;. Saint Ausone pose sur une 
voie romaine son ermitage et sa chapelle, afin d'ofirir un 
accès facile à ceux qui voudraient entendre sa parole (5). 
Saint Denis s'arrête dans un champ en friche, en un 



(i) Faillon, Monum. inéd. 11, col. 423. 

(2) P. Bolland. 8 janv. p. 209. Hist. et antiquités de Beauvais, 
p. 376. 

(3) P. Bolland. 25 avril, p. 22. Acta B. Marci, Bolland. col. 348. 

(4) Miscel. hist. B. Guidonis Labbe Nova Bibl. i, 6^9. Origines 
chrét. de Bordeaux, p. 41 et suiv. 

(5) P. Bolland. 22 mai. p. 97. 
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bois désert, où il établit son oratoire, et prépare, en y 
réunissant ses premiers néophytes, son entrée dans la 
grande Lutèce (i). Saint Pothin commence à évangéliser 
les pêèheurs et les ouvriers de Lyon près des rives du 
Rhône et de la Saône et à l'ombre de leurs arbres (2). 

Les arbres sont souvent, il est vrai, un signe de culte 
païen. Saint Flour, convertissant les Celtes, les arrachait 
aux superstitions dont les chênes étaient Tobjet (3). On ne 
peut voir aussi que des idolâtres dans les familles gau- 
loises, vivant dans des huttes de terre et de branchages, 
et évangélisées par saint Julien (4). Mais ces exemples 
n'excluent pas des autres la ressemblance avefc les pro- 
seuques, avec les lieux de prière, situés sur le bord des 
fleuves, n'ayant pour toiture que Tombrage des bois, et 
où, à défaut de synagogue de famille, le Juif venait 
célébrer son culte, et placer ses tombeaux. Fidèle aux 
usages de la Palestine, où les sépulcres étaient si souvent 
élevés sur le bord des chemins, il imitait en même temps 
la coutume des Romains, dont Prudence disait lire, le 
long de leurs voies, les marbres couverts d'épitaphes (5). 

Dans les légendes primitives, nous trouvons encore 
Pélément asiatique représenté par des noms grecs, sur- 
tout parmi les femmes qui ont les premières reçu la 
semence évangélique et témoigné le plus de zèle pour la 
répandre. Eustelle , Caligie, Caléfagie, Maximilla , 
Austrîs, alliées à des familles gallo-romaines, n'en ont 
pas reçu ces noms ; et parmi les hommes, nés aussi 
dans les Gaules, que les premiers missionnaires ont 
établis successeurs de leur apostolat, les Chronope, les 
Calépodes, les Meleusippe et tant d'autres accusent un 
mélange d'indigènes et d'Orientaux (6). 

(1) p. Bolland. 9 octobre, p. 201. 

(2) P. Bolland. 2 juin, p. SyS. 

(3) P. Bolland. 4 novembre, p. 164, note. 

(4) P. Bolland. 27 août, p. 41. 

(5) Prudent, lib. i cont. Symmach. vers. 404. 

(6) P. Bolland. 17 janvier, p. 41 5, et les Vies déjà citées. 
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En exploitant la dispersion des Juifs dans Tinpire 
romain en faveur de Tévangélisation des Gaules dès le 
premier siècle, je me félicite d'avoir rempli la lacune 
que signalait, parmi ses preuves, un de ses plus ardents 
antagonistes, M. Tabbé de Meissas, dont le second 
Mémoire tombe sous mes yeux. « Sans doute, dit-il, la 
« réunion politique de tant de peuples sous une seule 
« domination, le débordement de l'esprit romain en 
« dehors même des frontières de l'Empire, avaient admi- 
« rablement préparé la voie à l'unité catholique. Mais il 
« y avait un autre élément général de succès, non 
f moins providentiel assurément, et dont je m'étonne 
f qu'on tienne parfois si peu de compte. Les Juifs 
« avaient parcouru la terre et la mer pour faire des 
« prosélytes (i). Alexandrie, aussi bien que Jérusalem, 
« étaient devenues pour eux, dès le temps des Ammiens, 
a mais surtout à partir de la domination d'Hérode, des 
a types ardents de propagande. Les marchands juifs pro- 
((. Étaient de leurs voyages pour s'introduire dans les 
a familles et y répandre la connaissance du vrai Dieu. 
« Les idées monothéistes pénétraient partout à leur suite. 
« Des synagogues s'établissaient là où peu auparavant 
« tout était idolâtre, et nous savons par les récits des 
1 Actes des Apôtres que leur établissement, préparant à 
€ l'apostolat chrétien des facilités au moins relatives, mar- 
« quait presque toujours les points où le christianisme 
« devait compter bientôt ses premiers adeptes (2). » 

M. l'abbé de Meissas fait ensuite des réserves, à l'aide 
desquelles il tire des conclusions opposées aux nôtres, 
mais qui laissent subsister son aveu sur la voie ouverte à 
l'Évangile dans les Gaules, dès le premier siècle, par 
l'immigration des Juifs. 



(i) Josèphe, Ântiq. Jud. zx, 2. 

(2) Congrès archéol. de France, 1879. Hvangélisation des Gaules, 
second Mémoire, p. 148. 
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II. 



Les voies romaines ne furent pas moins favorables à 
la propagation chrétienne. Dresser le réseau des voies 
romaines^ c'est suivre la marche de Papostolat ; et sui- 
vre la marche de l'apostolat, c'est dresser le réseau des 
voies romaines. Le rapprochement devient une démons- 
tration. Les hérauts évangcliques, dociles à la parole de 
leur Maître : a Ce que vous avez entendu à Toreille, 
prêchez-le sur les toits (i) )s ne vont point par des sen- 
tiers inconnus. Ils se mêlent au mouvement général ; ils 
profitent des moyens de viabilité communs à tous. Si la 
persécution les en détourne un moment, ils ne tardent 
pas à y revenir, et Ton sait avec quelle facilité on les 
trouvait pour en faire des martyrs. Suivons la trace inef- 
façable de leurs pas. Chacun d'eux, considéré seul , 
répand autour de lui la lumière ; mais quand on le con- 
temple dans le groupe de prédicateurs dont il fait partie, 
et quand on étudie les rapports des divers groupes 
entre eux, le jour se fait plus éclatant et plus irrésistible. 

Les premiers missionnaires des Gaules, « poussés par 
a le vent d'est, quittèrent PAsie, descendirent par la 
« mer Tyrrhénienne, entre l'Europe et l'Afrique, en fai- 
€ sant divers détours. Ils laissèrent à droite la ville 
« de Rome et toute l'Italie, ainsi que les Alpes, qui,par- 
« tant du golfe de Gênes et de la mer des Gaules, s'éten- 
« dent vers l'orient, et se terminent à la mer Adriatique. 
« Enfin ils abordèrent heureusement sur la droite, dans 
< la Viennoise, province des Gaules, auprès de la ville 

(i)Matth.x, 27. 
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<r de Marseille, dans Tendroit où le Rhône se jette dans 
« la mer des Gaules (i). » 
Cet itinéraire, tracé par Raijan-Maur, est conforme 
', aux trajets suivis par les Orientaux. « On a remarqué, 
« dit Placide Reyna, dans sa Notice historique sur 
« Messine, que les anciens, en venant par mer d'Orient 
« en Occident, passaient par les mers Ionienne et Tyrrhé- 
« nienne, et je ne doute pas que la barque qui portait ces 
« saints apôtres (sainte Madeleine et ses compagnons) 
a n'ait passé par le détroit de Messine (2). » Mais c'est 
surtout sur le sol des Gaules qu'il importe pour nous 
de suivre leurs pas. 

Maximin, leur chef, comme le plus ancien des disciples 
de Jésus-Christ, eut en partage Aix, où il fut suivi par 
Madeleine ; Lazare établit son siège à Marseille, Eu- 
trope à Orange, et Parménas à Avignon, où se retirèrent 
avec lui Marthe et ses compagnes. Pourquoi cette distri- 
bution ? « L'Esprit-Saint, dit Raban-Maur après saint 
a Jérôme, leur assigna à chacun (de tous les saints pré- 
« dicateurs) le pays qu'ils devaient évangéliser (3). » 
Mais, pour s'y rendre, ils prirent la route naturelle que 
leur époque ouvrait devant eux. 

Maximin n*eut pas beaucoup de chemin à faire pour 
aller de Marseille à Aix. Dans l'Itinéraire d'Antonin, ces 
deux villes n'ont pas d'intermédiaire. Dans la carte de 
Peutinger, on voit combien le trajet était facile par la 
seconde branche de la grande voie Aurélienne, sur 
laquelle on rencontrait les stations de Septem Miîlia, 
aujourd'hui Septèmes , et de Milita les Milles (4). 
Arrivé dans la métropole de la seconde Narbonnaise, ily 
construit l'oratoire de Saint-Sauveur , où Madeleine 



(i) Vie de sainte Madeleine. Faillon, Monum. inéd. 11, col. 291. 

(2) Thésaurus antiquit. et hist. Siciliae. P. 2a, p. 90. Faillon, 33. 

(3) Vie de sainte Madeleine, ch. xxxvii. S. Hieron, in Isaiam. Pail- 
lon, Mon. inéd. ir, col. 292. 

(4) Itiner. à Bardigala Hierusalem, p. 139. Congrès archéoK de 
France, 1877, p. 488. Planche 11. 



ET LE CHRISTIANISME DANS LES GAULES. 33 

c vaquait à la coatemplation^ et y communia de sa main ; 
« oratoire si petit qu'à peine pouvait-il contenir une 
« dizaine de personnes à genoux b ; autour duquel de 
nouvelles maisons formèrent le bourg de Saint-Sauveur ; 
et qu^on renferma dans la cathédrale du xi« siècle, c La 
c petitesse de cet e'difice, dit M. Paillon, le lieu soli* 
c taire et écané de la ville où il était construit, le respect 
« singulier qu'on lui a toujours poné, lui donnent tous 
<c les caractères d^un des édifices chrétiens du i^ siècle, 
c dont Torigine soit la mieux avérée et la plus indU'* 
t bitable » (i). 

Après la ville épiscopale, le lieu le plus important dans 
la carrière de Tapôtre est celai où il inhuma sainte Madé^ 
leiae, où il fut enseveli loi-méme, et qui prit de lai le 
nom de Saint- Maximin. Il était paiement sitoé sur la voie 
Aurélieone, habité déjà da temps des Romains, et for- 
mant, soasle nom de Tegulata^hidemèrtéupe de Forum 
Juliiy Fréjos, à Aix'2). Delà, Madeleine n*éust pas 
loin des rochers de la Baïune. < Lcjeoài, qîutnimciaur 
« derannéei652,écritlepieoxDoobdajt,paftam de Sainte 

< Maximin, no%A passâmes par an petii village appelé 
« Nance, où 00 commence â descendre soseflsiU^nematf 
« pied de la haoïe mootagoede la S^atc-BMinae 3^ . j» La^ 
après Tapostolat dans lequel die s'était associée a saint 
Maximia, nilnstre pénitente poorait re€t:woir de las oa 
venir liû demander les secoms de ton ministère. 

D*aa antre coié . Yéwêquc Maximin , r^OGfme t'j&w^ 
c Maar, legvdiendeMaJeleine eticdirecuar àe sa ut^ 
c sainte vie... vint^ sa pffovuce. la seconde Xartvsposaise. 
« dans la ^^ennotse^^ttsqs^aTanscoa. parle déifr lie mr 

< la servante de JéswCériR.^ Sdi:s$e Mani&e.> i'^Aiift%âA''^ 
ter ce vorage. ilavah ârraot 1:.; i^ï^x bç^^.Jiitsk <5e ^ r^c^ 
Aarélienne, Tnase Tgai 3e rwp tf i a s a>. t ii:stamÊ€m a Erms^ 



(i) FasOsai. M(ww aa«^ i î-^^ >v><-:v 
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num, Saint-Gabriel, par Pisavis, Salo, Salon» Aquaria, 
Eyguières, Aurélia^ Aureiile, Terricia^ Mouvies, Ma- 
nu\ana^ Maussane; l'autre, qui, de Pisavis, inclinant vers 
le midi, le long des colonnes niilliaires du Merle et du 
Bois- Vert, aboutissait aussi^ à Ernaginum^ en passant par 
Arles. A l'époque de ce voyage, Tj-ophi me était déjà à 
Arles, et puisqu'il se trouva auprès de sainte Marthe 
pour la même circonstance, on doit croire qu'il fut re- 
joint par Maximin. Pour se rendre à Tarascon, ils 
n'eurenc qu'à remonter le Rhône ou la Durance avec le 
secours de la corporation des utriculaires et des bate- 
liers d'Arles et d'^Ernaginum, qui compta précisément 
parmi ses curateurs et patrons Marins Frontonius Eu- 
porus, centumvir Augustal d'Aix (i). Ils purent aussi par- 
courir ce court trajet par la voie Aurélienne, sur laquelle 
se rencontraient les deux stations encore bien connues de 
Fontvieille et de Saint-Gabriel (2). 

Des courses apostoliques de Maximin les détails nous 
échappent. Raban*Maur se borne à dire qu'il vaquait 
nuit et jour à la prédication pour amener à la connais- 
sance et au service de Dieu le peuple fticrédule de cette 
contrée (3). Mais que de lumières dans ce peu de pa- 
roles ! La seconde Narbonnaise comprenait Apt, Apta 
Julia; Sisteron, Sistarica] Gap, Vapincum; Fréjus, Fo- 
rum Julii ] Amibes, Antipolis; Riez, Reii Apollinarii \ 
Toulon, TeloMartius; Vence, Few/ii/m ; Cavaillon, Ca- 
bellio (4), autant de stations situées sur les branches de 
la voie Aurélienne (5), autant de sièges épiscopaux, qui, 
au iv« siècle, dans le concile de Turin, rapportaient 
leur origine à saint Maximin (6). 

(1) Inscription de Saint-Gabriel. Congr. Archéol. de France 1876, 
p. 507. Voir la carte d^Aries romaine. Id. p. 56o. 

(2) Congr. Archéol. 1876. Carte n» 2, p. 80. 

(3) Faillon. Monum. inéd. T. 11, col. 296. 

(4) Anquetil, Hist. de France, i, 77. Faillon. Monum. inéd. i, col. 
610-611. 

(5) Congrès Archéol. 1876, p., 496. Table de Peutinger. 
(6; Faillon. Mon. inéd. T. i, col 608 et suiv. 
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Plus circonscrit fut l'apostolat de saint Lazare^ qui eut 
Marseille pour centre, et auquel le martyre mit iin sous 
Domitien. Nous en suivons les pas à Paide de traces et 
de souvenirs qui ne laissent pas de doute. Ce n'est pas à 
Marseille, mais, selon le récit de Raban-Maur, « au- 
€ près de Marseille, dans l'endroit où le Rhône se jette dans 
« la merdes Gaules », qu^abordèrent Lazare et ses compa- 
gnons (i). Or, ce lieu est placé sur les côtes de Pile ap- 
pelée aujourd'hui la Camargue , et formée par deux 
branches du Rhône et la Méditerranée. Il porte le nom 
des Saintes^Maries ou de Noire-Dame de la Mer^ Là, 
état du golfe et de son rivage, oratoires, reliques, pèleti-^ 
nages, tout concourt à établir le premier port touché par 
les missionnaires d^Orient (2). Entrons avec eux dans la 
ville de Marseille; tout y parle de saint Lazare, dont l'a- 
postolat se termine si promptement par le martyre. Sa 
crypte, son autel, son siège avec sa figure taillée, sa pri- 
son, son tombeau y attestent encore la vérité de son sé- 
jour et de sa mort (3). 

Si nous passons à l'autre missionnaire de cette première 
expédition évangélique, Eutrope, évêque d'Orange, il 
nous est facile de suivre par la navigation du Rhône et 
les branches de la voie Aurélienne, qui sillonnaient la 
Provence, le voyage qu'il fit pour remonter de Mar- 
seille par Ernaginum et Avignon, à sa ville épiscopale, 
qui portait le chiffre de xv* station (4). Elle était bien 
choisie pour présider aux destinées chrétiennes de la 
contrée. Colonisée par César, fortement assise sur sa 
montagne défendue par autant de précipices que de rem- 
parts, elle méritait de tomber la première entre les mains 
du conquérant du Christ. En franchissant son arc de 
triomphe à trois portiques, digne de la domination ro- 



(i) Paillon. Mon. inéd. Vie de sainte Madeleine, 11, 292. 

(2) Id.T. I, i267etsuiv. 

(3) Id. T. I, de 533 à 563. 

(4) Id. T. II, 383é Tabul. Peuting* Congrès ArchéoU 1876, p. 496. 
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maine, il en faisait un monument de la conquête chré- 
tienne (i). De cette citadelle réduite à devenir son siège, 
il rayonna sur le territoire qu'elle commandait, et, avec 
son groupe d'Orient, se retrouva auprès de sainte Marthe 
à Tarascon (2). Quand on voit les chefs-lieuK de canton 
qui se divisent l'arrondissement actuel, on est frappé de 
leur cachet antique et de leur situation par rapport aux 
voies romaines qui sillonnaient le territoire des Vocon- 
tiens. L'église de Beaumes, par son nom, par son ori- 
gine, par les vocables de SainterMarie, de Saint-Pierre 
et de.Saint-Eutrope qui Tavoisinent; par les deux rivières 
4e TAigue et de la Maine, qui, en fertilisant le sol, at- 
tirent la population et facilitent les relations, atteste une 
fondation chrétienne primitive. BoUène, toujours im- 
portante comme paroisse et comme prieuré, assise sur 
les bords de la Lez, communiquait par deux ponts et 
par la voie romaine, à laquelle mène la voie royale 
entre deux montagnes, avec Digne et avec les limites du 
diocèse de Vaison. Malaucène nous retient dans cette 
région, oîi les églises anciennnes et si rapprochées de 
Gairanne, Sainte-Cécile, Saint-Romain de Malegarde et 
tant d'autres, révèlent une prompte exploitation civile et 
évangélique. De là, par un affluent de l'Ouvèze, et par 
Crestet, qui affirme sa naissance romaine, nous atteignons 
Vaison, colonie importante, devenue siège épiscopal, et 
gardant dans sa vieille basilique et le culte particulier 
de la sainte Vierge, les monuments de son christianisme 
primitif. De ce siège, dont un historien a dit « qu'il fut 
Pun des premiers endroits de la Gaule où pénétra la 
'umièrede l'Evangile », dépendait Valréas, autre station 
terrestre et maritime, qui, avec les castrum de Graselle, 
Mérindol, Vinsobres, Nyons, Villedieu, forme deux lignes, 
soit pour redescendre vers Arles, soit pour remonter 



(i) Congrès Archéol. 1882, p. 598-610, p. 353. MafFei, Galliae An- 
tiq. p. 540. FI. 8 et 9. Walckenaer, Géogr. des Gaules, 11, 21 3, 
(2) Faillon, Mon. inéd. u, 383 et suiv. 



ET LE CHRISTIANISME DANS LES GAULES. 3 7 

par Semomagus, Acunium et Batiana, jusqu'à Valence{i). 
L'histoire et la géographie s'accordent donc pour établir 
que la religion chrétienne fut c preschée par saint Eutrope 
c à Orange, où, après avoir jeté les fondements d'une 
€ église, il mourut (au ii* siècle de l'ère chrétienne) et son 
c corps fut enseveli sur la montagne, dans la ville 
« ancienne, au lieu où, quelque temps après, fut édifié un 
c temple en l'honneur de ce saint (2) •. 

Ces premiers héros évangélîques n'étaient encore qu'à 
moitié de leur course, que déjà saint Trophime venait 
briller au milieu d'eux d'un éclat singulier. Au v« siècle, 
dix-neuf évêques écrivaient à saint Léon : € Toute la 
X Gaule sait, et la sainte Eglise Romaine ne l'ignore pas, 
« qu'Arles, la première ville des Gaules, a mérité de 
« recevoir, de saint Pierre, saint Trophime pour évê- 
« que, et que c'est de cette ville que le don de la foi s'est 

c communiqué aux autres provinces des Gaules Nos 

« prédécesseurs ont toujours honoré l'Église d'Arles 
« comme leur mère, et, suivant la tradition, ils se sont 
a toujours adressés à ce siège pour demander des évê- 
c ques (3).... > Les évêques qui parlent ainsi, et dont on 
connaît les sièges, étaient ceux d'Uzès, de Gap, de Riez, 
de Fréjus, d'Apt, d'Embrun, de Digne, de Senez, de 
Cimiès, et probablement aussi d'Amibes. Quel im- 
mense apostolat ! et peut-on le concilier avec l'histoire 
et la géographie du temps? 

Quatre routes conduisaient de Rome à Arles : la voie 
Domitienne , la voie Aurélienne de Milan , la voie 
Aurélienne de Rome, et la voie Aurélienne centrale ou 



(i) Gallia Christ T. 1,001.764, 793, carte, 5 14; carte, col. 920. Ins- 
trum. i33, i35. Breton. Antiquités de Vaison. Diaion. des Pèlerin. 
Migne, u, 1016. Walckenaer Géogr. des Gaules, 11, 204. 

(2) Htst. de la ville et principauté d'Orange. Lapise, p. 5. Bastet, 
p. 255. P. Bonaventure,p. 216. Congrès Archéol. 1S82, p.6o3 etsuiv 

(3) Concilia. Labbe, t. m, p. i5o3. — Monum. inéd. 11, col. 36 1 et 
SUIT. ;i, col. 614 et suiv. 
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mediana. Nous laissons de côté, pour le moment, la 
première qui venait de l'Espagne par Narbonneet Nîmes. 
Laseconde,dite Auréliennede Milan, partant de cette ville, 
parvenaità Arles parles Alpes-Cottiennes,Apt,Cavaillon, 
Orgon, Grans, Saint-Gabriel, où elle traversait la jonc- 
tion d'une branche du Rhône avec une branche de la 
Durance sur les radeaux des utriculaires. La grande 
voie Aurélienne sortait de Rome par la porte Janicule, 
traversait la Toscane et la Ligurie et entrait en 
Provence par les Alpes-Maritimes, où elle rencontrait 
les trois sections de Vidauban à Antibes par la Napoule, 
de Fréjus à Forcalquier par les stations de Muy, Len- 
tiez, Saint- André, Riez et Castellet, et de Fréjus àAîx 
par les étapes du Muy, Vidauban, Cabasse, Tourves, et 
la Pégère, au passage de la rivière de l'Arc. Arrivée à 
Aix, elle se divisait en deux branches aboutissant à 
Arles, Tune du nord, suivant Pisavis, Aiguille, Salon, 
Eyguières, Aureille, Mouriès, Maussanne et Grans, oîi 
elle se confondait avec la voie de Milan ; l'autre vers le 
midi par les Mille, Septêmes avec un embranchement 
sur Marseille, Calcaria, le pont Flavien sur la Tou- 
loubre, les Fosses-Mariennes, et enfin un bac sur le 
Rhône jusqu'aux portes de la cité. 

On a constaté par des bornes milliaires, de nombreux 
tombeaux et édicules élevés le long de son parcours, 
l'existence de la quatrième voie, plus courte, plus cen- 
trale et plus sûre pour les simples voyageurs. Elle avait 
ses traverses particulières de Pisavis à Arles par Bois- 
Vert, Servana, Grans et Saint-Gabriel. 

Outre ces grandes voies, il existait, continuent les 
mémoires que nous citons, <c un réseau secondaire de 
€ chemins vicinaux {viœ vicinales) desservant les princi- 
« paux points de ce territoire, et abrégeant, pour les voya- 
it geurs, le parcours des grandes routes, qui ne s'impo- 
c sait qu'au transport des armées et au grand roulage, 
a par lequel les denrées, les marchandises et tous les 
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« produits des Gaules affluaient vers l'Italie (i) ». Parmi 
ces chemins, signalons celui qui sillonnait la Camargue 
d'Albaron à Sainte-Cécile, de Sainte-Cécile à Arles et à 
Villeneuve, de Villeneuve aux mines du Valcarès et à 
Ulmet, et qui a laissé sur tous ces monticules créés de 
main d^bomme, des débris de leur antiquité. 

A l'aide de ce plan, comme on suit l'itinéraire si naturel 
de ces voyageurs « qui allaient devant eux » sur le 
chemin ouvert, ne s'inquiétant ni du jour ni du lende- 
main, « marchant par où l'Esprit divin les poussait, et ne 
retournant jamais en arrière », malgré les obstacles semés 
sur leurs pas {2) ! Comme on peut compter ceux du 
grand Apôtre de la Provence y rejoignant ses devanciers, 
et créant à fur et mesure sur son passage Jes Eglises qui 
revendiquent sa paternité ! 

Nous ne parlerons pas d'Arles. Les plus difficiles ne 
songent pas à la lui disputer. Et, circonstances notables, 
relevées par la Gallia Christiana^ et que nous rappelle- 
rons plus tard, le premier oratoire qui y est ouvert reçoit 
le nom du protomartyr saint Etienne, et n'a pris le nom 
de saint Trophime qu'au xi® siècle. Cet oratoire et celui 
de la Vierge-Mère de Dieu étaient en dehors de la cité 
celtique et romaine (3). Acceptus commence, en 874, la 
série des évêques de Fréjus dont les noms sont connus ; 
mais il est certain par une lettre du concile de Valence de 
cette même année que TEglise de Fréjus était épiscopale 
depuis longtemps. Une ville d'une si grande importance 
pour le commerce, la marine et l'armée de l'empire, ne 
pouvait être privée d'une dignité dont ont joui dès lors 
des villes voisines d'un rang bien inférieur. 11 y a 
donc place au passage de saint Trophime, laissant après 



(1) Etude sur les voies rom. derarrondissement d*ArIes. A. V'é- 
ran. Congrès Archéol. 187b, p. 180 et suiv. Nouvelle lecture de la 
carte de Peutinger. M. Hayeux du Tilly, 33, p. 833 et suiv. 

(2) Gallia Christ, i, col. 520 et seq. Congrès Archéol. 1876, p. 567. 
Plan d'Arles, ibid. p. 272. 

^3) Gall. Christ, i, col. 419, 420. 
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lui, dans ces importantes stations, des évêques que le 
martyre emporte, et dont l'histoire n'a pas eu le temps 
d'écrire les noms. 

é 

Cet apostolat de la Provence, du reste, est peu contesté. 
Nous aurions pu nous dispenser de nous y arrêter, s'il 
n'était une grande porte ouverte à l'évangélisation du reste 
des Gaules, et une première mission qui prépare et 
explique celles qui lui ont succédé, et, avant toute 
autre, celle de saint Martial. 

Nous l'avons suivie ailleurs dans les plus grands détails ; 
nous nous contenterons de la reproduire ici par une 
simple analyse (i). Venu de Jérusalem, par Antioche, à 
Rome, avec saint Pierre, Martial y exerce son ministère 
dans la crypte de Sainte-Marie in Via Lata^ où tout con- 
serve son nom (2). Désigné pour les Gaules par le chef 
de l'Eglise, avec Alpînien et Austriclinien, il passe par 
Ravenne, « où le premier il annonce le Christ • (S). 
Il s'arrête à Gracchianum, aujourd'hui Colle, où il laisse 
une trace si profonde par la résurrection de l'un de ses 
compagnons, Austriclinien (4). Il n'a qu'à suivre la même 
grande voie Aurélienne pour arriver à Milan, traverser la 
Ligurie, les Alpes-Maritimes, et se trouver en présence de 
trois embranchements à choisir sur Aix, Marseille et 
Arles, à l'aide des branches du Rhône et des radeaux (5). 

Ainsi s'explique la tradition qui fait aborder Martial 
à Marseille avec saint Maximin. Il est tout naturellement 
venu l'y joindre, s'inspirer de ses conseils, s'encourager 
par ses succès et entrer dans les Gaules par la pone déjà 
ouverte (6). 



(i) Origines chrétiennes de Bordeaux, etc. Grand in-4avec grav. 
p. 3-7. 

(2) Abbon. in Vita Aurelian. Annales sanctae Mariaein Via Lata. Coll. 
Vatic. n» 6171. 

(3) Mabillon, Annal. T. iv, p. 721, etc. 

(4) Ughelli, Italia Sacra. Art. Colles. 

(5) Etude sur les voies rom. de l'arrondissement d'Arles. Con >r es 
Archéol. de France, 1876, p. 480 etsuiv. Table de Peutingir. 

(6) Paillon, Monum. inéd. 11, col. 599. 
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La suite de son apostolat, ou plutôt son apostolat pro- 
pre, dont nous n'avons vu jusqu'ici que les préludes, la 
quatrième Aquitaine vers laquelle saint Pierre Tenvoîe, 
se dessine jusqu'à ses extrêmes limites. De Viviers, oîi le 
Rhône le porte par les stations épiscopales d'Arles, de 
Tarascon et d'Avignon, il entre à Mende par la route 
militaire de Lyon en Auvergne et en Aquitaine, qui le 
meneau Puy, à Glermont, à Bourges et à Tours (i). La 
voie Clermontoise lui ofifre passage jusqu'à Rodez, 
Aurillac, Tulle, Cahors et même Bordeaux (2). Il peut 
encore parvenir à ce dernier point par la magnifique voie 
qui l'atteint d'Argenton par Limoges (3). De ce même 
Argenton , il gagne Poitiers, Pérîgueux , Angoulême, 
Saintes, puis Blaye^ Mortagne, Royan, qui appartien- 
nent à la même ligne, et par lesquelles, débarquant sur la 
plage de Médoc, il en remonte le territoire jusqu'à, la 
capitale de l'Aquitaine (4). Pour compléter ses excur- 
sions à Bazas, Montauban, Albi, Toulouse, n'a-t-il pas 
à son service la Moyssagaise, la Castraise, la Tolzane, 
qui se déroulent parallèlement aux fleuves de cette 
*région (5) ? 

Pas une de ces villes qui ne conserve une trace de 
saint Martial. Il y a prêché ; il y a établi les premiers 
oratoires, et toujours de la sainte Vierge et de saint 
Pierre, signe d'origine apostolique ; il en a institué les 
premiers évêques ; il y a fait des miracles (6). Quelle est 
la voie sur laquelle il n'y a pas encore un monument 
qui ne s'explique que par son passage ? Entre Clermont 
et Limoges, il entre dans les temples et renverse les 
idoles des deux stations importantes de Toulx et 



(1) Ga]l. Christ. I, i. Carte de la 4« Aquit. Congrès Arcbéol. 
1857, p. 87. 

(2) Congrès Archéol. 1874, 208 et suiv, 

(3) Id. 1873, p. 285 et suiv. 

(4) Id. 1873, p. 89 et suiv. 

(5) Id. i863, p. 75 et suiv. 

(6) Orig. chrct. de Bordeaux, p. 4. 
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d'Ahun (i). De Limoges, de Vésone, son détour vers 
Tulle, Aurillac et Cabors s'accentue par Roc-Amadour 
et Ceignac, deux falaises celtiques arrachées par lui au 
culte païen et consacrées au culte de la sainte Vierge ; 
par Téglise de Saint-Martial près de Pantique Bastide, 
de Domme qui domine la vallée de la Dordogne (2). 
Saint-Martial du castrum d'Hautefort, près duquel coule 
la Vézère ; Saint-Martial de Layrache et d'Excideuil, 
arrosée par la Louïre ; Saint-Martial de Nontron, située 
sur le Brandiat, et reliée par la Lisonne à Saint-Martial 
de Vivayrole, près du castrum de Verteillac; Saint-Martial 
delà Dronne,prèsduRibeyrac; Saint-Martial d'Artenset, 
près de Monpont, et sur les rives de Plsle; Saint-Martial 
de Galmarès, près de Beleymas et de Mussidan, avec 
lequel elle communique par un affluent de Tlsle : tous ces 
établissements anciens attestent le cuite du Saint et les 
courses derapôtre(3). 

Que d'écbos répètent son nom à Aubeterre, où l'on 
arrive en suivant la Lisonne ; à Monimoreau baignée par 
la Turde ; à Goculet et à Vitaterne placées sur les voies de 
Blaye à Ebéon et à Mirambeau qui tient rang de 
station; à Cognac, entre RouffignacetFronsac; à Téglise 
des Colverts, au milieu de ruines romaines et des bras 
de la Boulonne, sur la voie de Saintes à Bernay ; à Sou- 
lac, si pratiqué pour la traversée maritime du promontoire 
des Santons aux bouches de la Garonne, et où s'élève 
le premier oratoire du pays à la sainte Vierge Marie; 
à Naujac, où de temps immémorial existe sur le bord de 
la mer une chapelle qui lui est dédiée ! Il est vrai que 
c'est la seule sur cette curieuse plage de Médoc. Mais 

(i) Toulx-Sainte-Croix, canton de Boussac (Creuse). BazaUan, 
Recherches, p. 3 16. Petits BoU. vu, 529. Ahun, chef-lieu actuel 
de canton (Creuse). Congr. Archéol. i865, 480. 

(2) Voies rom. de la Dordogne. Congr. Archéol. i858, 641; i865, 
4o3 et suiv. Noms anciens de lieux de !a Bordogne. Vicomte de 
Gourgues, SSy. 

(3) Noms anciens de la Dordogne. Vicomte de Gourgues, Index , 
iiq-i2o, 137. 
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comme il y est bien représenté par douze églises au 
moins, et des plus anciennes, sous le vocable de saint 
Pierre : Lilhan, ensevelie sous les sables ou les flots ; 
Gaillan, petite chapelle à son origine; Secondignac avec 
ses substructions et sépultures; Grayan, Vensac (i), Jau, 
ainsi dénommée du culte de Jupiter; Dignac, Civrac et 
Blagnan ; Verteuil et Tlsle, devenues abbatiales ; Parem- 
puyre, qui toutes s'échelonnent sur la grande et célèbre 
voie de Soulac à Bordeaux. L'affectation de ce vocable 
n'indique-t-il pas l'époque du martyre du prince des 
apôtres (2) ? 

Avant cette bienheureuse mort, se place la mission de 
saint George?, premier évêque du Vélay, et de saint Front 
de Périgueux, tous les deux, selon les plus vieilles tra- 
ditions, envoyés aussi par saint Pierre. Leur biographe 
les fait passer par Bolsène, où ils s'attachent trois dis- 
ciples de noms latins : Frontaise, Séverin et Sévérien. Les 
voilà sur la voie de César, et, en franchissant les Alpes 
Grées, en Savoie, sur la Voie du Val de Fier, et à Annecy, 
où saint Georges fonde une chapelle de la Sainte- 
Vierge (3). Est-ce alors qu'ils firent leur première visite 
à sainte Marthe ? Le Rhône et la route qui longeait 
ses bords les conduisaient à Tarascon, et les ramenaient à 
la grande voie de Lyon, par laquelle, tandis que saint 
Georges prenait possession du Puy, saint Front, traver- 
sant le Limousin, venait à Périgueux (4). 

L'esprit apostolique le pousse bientôt vers d'autres 
régions. De Poitiers, où il établit le diacre Nectaire 
évêque, et par Tours, dont saint Julien occupait le 



(i) Congr. Archéol. 1841. Lacurie. Voir sur le pays des Santons 
p. 592 et suiv. Baurein, Var. Bord, i, 121. 

(2) Baurein, Var. Bordel, i, 90, 212. Besly, Hist. des comtes de 
Poitou, 260. Baurein, i, 235, 241, 262, 263, 272, 276, 289. 

(3) Petits Bolland. 10 novembre. Notice anc. des Evêch. d'Italie. 
Migne, Dict. de Géogr. i, col. 884. Congrès Archéol. 1879, P* ^^^ 
et suiv. 

(4) Gallia Christ, i, col. 5 16. Carte. Congrès Archéol. 1857, 87. 
Tab. Peuting. 
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siège, il l'va jusqu'en Normandie, dans le Beauvaisis et 
le Soissonnais, profitant des lignes d^Angers, de Nantes 
et de Rennes, du grand chemin chaftrain^ et des septem- 
viaires si complets du nord de la Gaule (i). Dans la pre- 
mière de ces sections, Châlons-sur-Marne, Verdun et 
Metz, faisant suite à Soissons, nous expliquent com- 
ment, appelé par saint Clément, évêque de Metz, saint 
Front put se rendre dans cette ville (2). De là, d'après sa 
légende, il rejoint saint Georges dans la Gaule Narbon- 
naise, où l'avait poussé la persécution, avec lui assiste à 
la mort de sainte Marthe à Tarascon, visite saint Satur- 
nin à Toulouse, puis, par Agen, rentre seul à Vésone (3). 
Trois voies romaines suffisaient à cet immense parcours : 
celle qui, partant de Trêves, par Metz, Langres et Dijon, 
venait à Autun (4) ; celle de Lyon et Vienne, soudée à la 
Provence (5) ; celle enfin de Toulouse à Agen, reliée 
d'une part avec Narbonne et de l'autre avec Périgueux (6). 
Ces itinéraires se précisent encore davantage par des 
stations intermédiaires auxquelles se rattachent des faits 
notoires. Saint Front, remontant d'Angers le cours de la 
Mayenne, aboutit directement aux collines de la Nor- 
mandie, et là, à deux pas de l'Orne, entre les cités 
romaines d'Avranches et d'Argentan, illustre par sa pré- 
dication et la résurrection d'un mort, le lieu auquel reste 
son nom dans celui de Domfront (7). Dans le Soisson- 
nais, il fait halte à Nogéliac, qui devient ensuite Neuilly- 
Saint-Front, entre une forêt et les rives de la Marne, et 
non loin des étapes romaines (8). 



(i) Voies romaines de la Touraine. Sept embranchements. Oongr. 
Archéol. 1869, 11, 1862, p. i5-23, avec carte ; i856, p. ni, 25o ; 
1860, p. 94-96. 

(2) Congrès Archéol. 1860, p. 94. 

(3) Petits Bolland. XII, 614 et suiv. 

(4) Congrès Archéol. 1882, 56 et suiv. 

(5) Id. 1880, 83. 

(6) Id. i865, 71 et suiv.; 1868, 219. 

(7) Petits Boll. xii, 6ï2. Atlas Dussieux, cartes, i5, 87, etc. 

(8) Petits Boll. XII, 614. Atlas Dussieux, cartes, id. 
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Mais c'est surtout en Périgord que se multiplient les 
Saint-Front d'Alemps, de Larivière, de Pardoux, de 
Champniers, de Glermont, de Champagnac, de Douville, 
de Bru, deCoulery près la Linde, de Brantôme, deMussi- 
dan, de Vélines, et surtout de Vésones. Ces noms sont 
anciens ; plusieurs de ces églises étaient en ruines et se 
relevaient dès les vi^ et vii^ siècles. Elles sont placées 
près des monticules et des sépultures qui bordent les 
chemins publics ; elles affectent le voisinage des sources 
et des cours d^eau ; elles ont leurs itinéraires des unes 
aux autres en s^accordant avec le chemin F erré ^ les sept 
ou huit voies romaines qui se croisaient sur le territoire 
des Pétrocoriens (i). 

En revenant à saint Saturnin, que nous avons vu visité 
par saint Front, nous sommes ramenés avec lui sur la 
voie Domitienne, qui Ta conduit de Rome à Toulouse et 
lui ouvre TEspagne jusqu^a Pampelune et Tolède. Au 
départ, en s'attachant aux bords du Gers, il consacre un 
oratoire à la sainte Vierge et en l'honneur de saint Pierre 
à Eluse, capitale de la Novempopulanie. Au retour, tra- 
versant les Pyrénées près de la source de la Garonne, il 
suivit le fleuve jusqu'à sa ville épiscopale, convertissant 
les Convènes, érigeant encore des autels à Marie et à saint 
Pierre, soit à Lugdunum, qui a pris depuis le nom de 
Saint- Bertrand de Comminges, soit au Mas^ qui a reçu 
plus tard celui du martyr saint Gaudens (2). 

En passant de ces premiers apôtres, dont la mission est 
attribuée à saint Pierre, à ceux qui la reçurent de saint 
Clément, son successeur, il est impossible de ne pas 
remarquer que la seconde s'appuie sur la première, qu'elle 
suppose l'état religieux créé par elle, qu'elle vient la com- 
pléter et la continuer. Ceux qui n'admettent la prédication 

(i) Dordogne. Noms anciens de lieux. Vicomte de Gourgues, 
p. 12, 26, 89, iig, i35. Le même. Mémoire sur les voies romaines 
de la Dordogne. Congr. Arch. i858, p. 640 et suiv. 

(2) Congr. Archéol. 18761 p. 483-87. Gall. Christ, i, col. gôS, carte. 
Petits Boll. III, 665 et suiv. 
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évangélique dans les Gaules qu'au iii<' siècle, ne pren- 
nent pas garde que celle-là même est inadmissible comme 
première, et si elle n'a pas été préparée par une autre qui 
a fait le terrain tel qu'elle le trouve. Ce lien est très sen- 
sible dans la grande mission de saint Denis l'Aréopagite, 
qui comprend celles de ses nombreux compagnons : Rieul, 
Eugène, Eutrope, Lucien, Julien, Nicaise,Quirin, Taurin, 
Exupère, Saintin et Antonin. Les voilà jetés comme une 
semence qui va tomber précisément sur les terres qui ne 
Tont pas encore reçue. 

L^entrée de saint Denis dans les Gaules ne diffère pas 
des autres. Elle se fait par Arles : c'est conforme à l'im- 
portance romaine et chrétienne delà cité, et à la tra* 
dition immémoriale diaprés laquelle de là « le don de 
la foi s^est communiqué aux autres provinces des 
Gaules (i) ». Il y laisse Rieul, qui succède à Trophime, 
et tandis qu'Eugène se dirige vers l'Espagne, et Eutrope 
vers la Saintonge, il prend, avec les autres, la route de 
Paris. Quel fut son itinéraire ? Ammien Marcellin a 
appelé Lyon l'entrée des Gaules, d'où, en venant de la Pro- 
vence, on commençait à mesurer par lieues (2). Saint 
Denis y arriva naturellement par Vienne. De là, son 
tracé est tout fait. Des quatre voies ouvertes par Agrippa, 
il prend la troisième qui, par les Bellovaques et les 
Amiénois,allaitàrOcéan(3).EllerintroduitdansLutèce, 
dont il ne quitte pas le territoire jusqu'au jour peu 
éloigné où, avec Rustique et Eleuthère, il sacra de son 
sang le sommet de Montmartre (4). 

Il n'en fut pas de même de Julien. Par un détail qui 
jette un plus grand jour sur Titinéraire de son groupe, 
après avoir évangélisé les environs de Parme et de Pavie 
sur la Milanaise, et suivi la navigation jusqu'à Arles en 



(i) Monum. inéd. Faillon. ii, col. 362, 358. 

(2) Congr. Arch. 1841. Lacurie. Pays des Sant. p. 1884 

(3) Strabon. L. iv. 

(4) Petits Boll. XII, 2o3. 
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compagnie de saint Denis, il s'en sépare à Paris pour 
voler à la conversion des Bellovaques. La contrée était 
couverte de forêts et de marais impraticables. Cependant 
les Romains y avaient créé des voies. < Cette chaussée 
c per compendium^ ainsi nommée parce qu'elle abrège 
« l'espace, se divise en deux branches : Pune se rend à 
« Pontoise, Pons Iserce^ et de là à Rodium^ Roiéglise ; 
€ l'autre passe à Noyon, Noviomagus, et aboutit à 
a Rodium, Réunies à Rodium^ ces deux voies n'en for- 
« ment plus qu'une : celle-ci, franchissant la rivière 
« dAvre à Rodrina, Roye, arrive à Setua, Saint-Mond, 
€ puisa Amiens (r). » Saint Lucien pouvait donc, selon 
les termes de sa légende, parcourir « les villes et les bour- 
gades situées le long des cours d'eau * ; élever des ora- 
toires sur la colline de Montmille, à Breteuil, Britolium, 
ou, selon d'autres, Bratuspantium\ à Dursel-Maison, ainsi 
appelé de la demeure qu'il s'y était choisie, et enfin, tra- 
versant le Thérain, s'arrêter miraculeusement à Miau- 
roy (2). 

Dans cette distribution de peuples à conquérir à 
Jésus-Christ, Lucien eut les Cénomans, les Arviens, 
^les Diablintes et les Eburoviens. Cinq voies principales 
les mettaient en relation entre eux et avec leurs voisins. 
Elles allaient d'Angers au Mans, à Jublains, à Nantes, 
à Rennes, à Tours, sans compter les embranchements 
de Baugé et de Segré. Leur zélé missionnaire en profita 
pour son oeuvre. On le vit successivement à Subdinum^ 
le Mans, où, en plantant son bâton de pèlerin, il fit 
jaillir une source miraculeuse qui coule encore sur la 
place de l'Éperon ; à Neuvy et à Saint-Julien, riches en 
restes gallo-romains, et qui montrent sur une pierre l'em- 
preinte de ses pieds ; à Argentan, Vagoritum^ capitale 
des Arvien3, sur les bords de l'Orne, et un des grands 



(i) Petits Boll. I, 208. Congr. Archéol. 1860, 85, 94. 
. (2 Petits Boll. I; 208-21 a. Not. des vil. anc. ûict. de Géog. Migne, 
I, col. 472, III. 
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centres des chemins de la contrée ; à Jublains, Neodu^ 
nunty capitale des Diablintes, à laquelle conduisait une 
voie d'Angers, en traversant sur la Vaige le pont des 
Angevinières ; à Pruillé-rEguillé et à Ruillé-sur- 
Loir, non loin du lieu nommé Cœsa Gaiaini^ arrosé 
parTAmsale, et qui, par la suite, est devenu Saint-Calais; 
à Artins , cité romaine, dans la vallée du Loir, sur 
un chemin de César se dirigeant du Mans sur Blois ; 
à la Solitude, où il se retira après avoir fait le voyage 
de Rome, et établi Thuribe son successeur, et où s'est 
formé plus tard le bourg de Saint-Marceau (i). 

C'est bien la suite du même desseiq qu'accom- 
plissent Nicaise et Quirin en jetant leur vue sur la 
métropole de Rouen. Ils en approchent par le Vexin 
Normand, oU ils entreprennent et couronnent leurs tra- 
vaux par le martyre. Comme on les suit pas à pas sur 
ce territoire habité par les Vélocasses, où la civilisation 
romaine a laissé de si nombreuses ruines ! Ils s'atta* 
chent d'abord aux rives de la Seine, évangélisant Con- 
flans, Confluens, situé, en effet, à la jonction de l'Oise 
avec la Seine, près de Mélomase, station de la route ro- 
maine entre Paris et Honfleur; Andrésy, Andrisium ; 
Triel , Trillum ; Vaux , Vallis , près de Pontoise, 
Pontisera, q\i\\ baptisa 3 18 personnes aune fontaine 
qui porte son non ; Meulan , Mellentum ; Mantes , 
Medunta-, enfin Monceaux et la Roche-Guyon, qui fai- 
saient suite aux mêmes chemins ; et des cours d*eaux 
les amenèrent à Ecos, Scamens sur la même voie, 
romaine et près de l'Epte, pour y avoir la tête tranchée. 
Ils y furent ensevelis à côté du passage de Gasny, Vadi- 
niacum^ qui conserve le nom de gué de SainUNicaise^ 
avec un oratoire dédié à son culte (2). 



(i) Petits BolL II, 45; vu, 557. G>ngr. Archéol. 1862, 17, carte ; 
1872, 97. 

(2) Dict. de Géog. Migne, i, col. ii83. Pet. BoUand. xii, 261-263* 
Congr. Ârchéol. 1870, 43*45. 
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En poursuivant cette voie qui vient croiser la grande 
voie de Paris dans le nord de la Gaule passant par 
SenliSj nous rencontrons saint Rieul, qui, «près avoir 
quitté Arles et traversé Paris, s'arrête à Chatou, Cap' 
tunacum^ où il érige sur les tombeaux de saint Denis et 
de ses compagnons récemment martyrisés, une chapelle 
reconstruite depuis par sainte Geneviève. C'est ainsi 
qu^il pose les mêmes jalons sacrés le long de sa route, 
à Louvres, Lupara^ dont il convertit et baptisa les habi- 
tants ; à RuUy, Reguliacus ; à Brenouille Briolium ; à 
Senlis, Augustomagus, dont une porte et un moulin con- 
servent son nom ; enfin, à Canneville, sur la voie de 
Beauvais, en revenant d'y vénérer le sépulcre de saint 
Lucien. 

La voie romaine de Senlis à Meaux, qui ne compte 
que seize lieues, établit la facilité avec laquelle Saintin, 
l'un des compagnons de saint Denis, put venir prendre 
possession du siège de Meaux, auquel il Pavait destiné. 
Mais ce ne fut là que la porte de son apostolat, qui s'é- 
lendit jusqu'à Verdun etaux contrées qui en dépendaient. 
Pourquoi quitta-t-il Meaux (i) ? Tout porte à croire qu'il 
en fut chassé par la persécution du proconsul Fescen- 
nimus, qui avait fait des martyrs de saint Denis et 
de saint Lucien. Comment traversa-t-il la Champagne 
pour aller droit à Verdun ? Reims et Troyes, comme 
nous le verrons, avaient déjà leurs missionnaires ; il se 
dévoua à la partie la plus délaissée ; et par Bavai, 
Bugacum , point important de croisement , il prit la 
route de Reims, Durocostorum, à Metz, Divoduruniy qui 
passe par Verdun, Verodunum ; qui comprend la sta- 
tion historique de Basilia (peut-être aujourd'hui Vade- 
laincourt) et que bordent, dans son parcours, des cha- 
pelles, des cimetières, et toutes sortes de débris gallo- 
romains. Une autre voie venant de Beauvais, et passant 

(1) Congr. Arch. 1877, 412. Pet. Boll. iv, 58 et suiv. 
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à Troyes et Châlons, pouvait conduire le pieux voya- 
geur à sa destination. Il eut peu de succès à Verdun. 
L'hostilité fut telle dans la ville contre les premiers chré- 
tiens qu'ils durent s'enfuir dans les grottes de la solitude 
de Flabas. Cest le seul lieu particulièrement indiqué 
dans les courses de l'apôtre à travers les villes et les 
campagnes. Ces grands bois étaient connus sous le nom 
de Flabasium, marqués encore par une église et par une 
fontaine, appelée de Saint Maur, qui, après avoir été 
le chef de cette communauté de solitaires, devint évêque 
de Verdun. En faisant le voyage de Rome, et en reve- 
nant mourir à Meaûx, Saintin n'ajouta rien aux iti- 
néraires déjà tracés (i). 

Pour ne pas quitter cette contrée, nous y saisirons 
Fapostolat de saint Memmie, bien qu'il soit considéré 
comme envoyé par saint Pierre et qu'il nous reporte à 
la première mission des Gaules. Nous savons comment 
il put traverser ritalie et la Gaule Cisalpine, t II vint 
par la Bourgogne, dit son histoire, en Champagne et à 
Châlons. D La Bourgogne était, en effet, sillonnée par 
de grandes artères de communication. Une voie 
d'Auxerre, Langres, Dijon, Autun, se dirigeait des Vos- 
ges sur Châlons, et coupait vers Villy la voie d' Autun à 
Besançon par Dôle. Besançon tenait à Lyon par Châlons 
et Mâcon, le Doubs et la Saône, et Lyon à la voie 
d'Italie. Etabli dans son diocèse, Memmie ne cessa pas 
d*en évangéliser les différentes parties. De sa ville épis- 
çopale ) remontant la Marne, il visita Vitry , Victo- 
riacum y dont les Romains avaient fait une colonie 
militaire considérable ; Cheminon , Camisiciacum , 
qui prenait son nom du passage de la voie d' Agrippa ; 
la tour de Jt)vin, sur une montagne consacrée au paga- 
nisme, et au pied de laquelle s'est fondée Joinville, 
Joanvilla ; et Langres, où saint Bénigne trouva plus 

(i) Peu BoU. XI, 334 et siiiv; Gongr. ArchéoU 1861, 5q et 8uiv. 
Dict, Géog. Migne, i, col. 469. Pet Boïl. xiii, 171. 
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tard les chrétiens qu'il y avait formés. De là, Memmie^ 
retournant sur ses pas, gagna les rives die la Meuse et les 
districts de P erthes, Perthusum^ de Stenay ; Stadiunij 
et de Vertus, Vertudum ; les colons limitrophes de la forêt 
des Ardennes ; Saint-Menge, bouirg auprès de Sedan, qui 
retient son nom ; enfin, et ce qu'il faut noter, sur le 
cours de la même rivière, Liège, qui n'était alors qu'un 
petit bourg, où, au viii® siècle, saint Hubert de Maëstricht 
a transféré son siège (i). 

Memmie , ajoute sa légende, y érigea un lieu de 
prières sous l'invocation de saint Etienne. C'est justifié 
jpar les souvenirs toujours vivants du culte du proto- 
martyr. Il partagea son apostolat en deux par un voyage 
à Rome: c'est ce qui caractérise la première mission des 
Gaules. Il mourut où il avait commencé sa prédication, 
à Buxerre, Buxeria^ et y fut enseveli. Son tombeau y a 
été glorifié par les miracles, par l'abbaye de Saint-Mem- 
mie et par un culte qui dure toujours (2). 

Sans sortir de la Gaule Belgique, nous voyons le chris- * 
tianisme prendre possession de ses deux principales 
villçs, Soissons et Reims, par le ministère de deux con- 
temporains de saint Memmie, Sixte et Sinice. Le peu 
que nous on savons correspond au peu d'étendue du 
territoire qui leur est cédé, et la brièveté du récit à la 
facilité du trajet entre leurs deux sièges. Quand on con- 
sidère les deux septemviaires ou chemins à sept branches 
qui partaient de Reims, Dî/rocor^wri/m, et de Saint-Quen- 
tin, Augusia Veromanduorum^ on ne peut douter que les 
deux apôtres aient évangélisé ce dernier centre, ainsi que 
Laon, LawrfwwMm, Vervins, Verbinum, Braine, Brénnà- 
cum, Vailly, Valliàeum^ et tant d'autres châtres, casifeZ/a, 



(i)Pet.Boll.ix, 3o6et suiVi ;ii4i5;xiii, 128. (-ongr. ArchéoL 1861) 
60 et suiv.; i353, j6 et suiv. Il y avait une route romaine près de 
la forêt des Ardennes, au centre de laquelle existait un casteUum 
du nom d*Ambra. Pet. BolL xiii^ 184. * ' 

(2) Pet. Boll. IX, 3i3. GregiTur. Dé Glon Conf. Lxvi et not. 
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assis avec leurs nombreuses populations sur les bords 
des chemins et des rivières (i). 

Tandis que les Remenses et les Suessones recevaient 
l'Evangile, il était annoncé par Savinien et Potentien 
aux Sénones et autres peuples voisins. De Rome, en^ 
Tan 45 de l'ère chrétienne, Savinien vint à Ferrières, 
Ferrariœ^ au-dessous de Montargis, Mons-ArguSy situés 
à l'affluent du Loing et de POuanne, « sur le vieux 
grand chemin qui va d'Auxerre à Paris • . Pour débuter 
par ce point, Savinien a dû prendre la voie de Lyon à 
Auxcrre par Autun (ViaCaesarca), puis, au lieu de suivre 
Tembranchement d'Auxerre à Sens, tourner vers Fer- 
rières. Il y marque son passage par un oratoire sous le 
titre de Notre-Dame de Bethléem, encore lieu de pèleri- 
nage, consacre ensuite son séjour à Sens par quatre ora- 
toires de Notre-Dame, de Saint -Jean-Baptiste, de Saint- 
Etienne et de Saint-Pierre, toujours existants (2). 

D'autre part, une prédication plus étendue et des 
fruits merveilleux de salut sont attribués à Potentien 
dans Orléans, dont il fit Altier premier évêque, dans 
Chartres qu'il confia à Adventin , ainsi que Paris à 
Edoald, et dans Troyes qu'il gouverna peut-être lui-même. 
Ce parcours s'effectue sans difficultés par la combinaison 
de la grande voie de Paris et Aquitaine par Chartres, et 
par celle de Reims à Autun, passant par Châlons, Arcis- 
sur-Aube et Troyes. Il n'est pas question de Nevers 
dans le texte historique ; mais sa cathédrale et un grand 
nombre d'églises du diocèse honorent Savinien et 
Potentien comme leurs fondateurs et patrons. Et rien 
n*est plus plausible ; car d' Autun, où nous les avons 
vu», quatre voies pénètrent dans le Nivernais , l'une 
coupant la route de Château-Chinon, l'autre coupan: 
celle d'Auxerre à Briare et établissant communication 



(1) Pet BoU. X, SçcCongr. Archéol. 1860, 94; i85o, 17, 207. 
(a) Pet. BoU. xiv,625 et suiv. Congr. Arch. i853, 17, 206 et suiv.; 
1877, 9^ ®^ s^*^' 
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directe d'Autun à Orléans; la troisième reliant Autun et 
Nevers par Bourbon-Lancy; et la quatrième par Decise. 
De plus , Créteil , Cristogilum , lieu du martyre des 
saints Agoard et Aglibert, néophytes de Potentien, sur 
rOîse et la voie de Paris à Beauvais ; Longpont, 
Longipontanum, près de Corbeil, Corboilum^ sur la Seine 
et sur la voie de Sens ; le village des Croûtes, près de 
Troyes^ qui rend aux deux saints apôtres un culte 
immémorial, sont des monuments de leur itinéraire (i). 

A la porte du Berry, en entrant dans une des huit voies 
romaines de Nevers à Bourges^ et de Bourges vers Tours, 
Poitiers, etc., nous n'y chercherons pas saint Ursin, dont 
nous avons analysé plus particulièrement la légende^ 
mais Sylvin, rapporté à la même mission dans la même 
contrée. Il fonda l'église de Levroux, à quatre lieues de 
Châteauroux, ville peu importante aujourd'hui, mais 
considérable du temps des Romains, sous le nom de 
Gabatum, Il n'y renferma pas son zèle ; car les pèle- 
rins qui accourent encore à son tombeau <c des arrondis* 
sements de la Châtre et du Blanc, du Limousin, du 
Poitou, delà Touraine et du Blaisois », supposent qu'ils 
n'ont tant de confiance en lui que parce qu'ils se consi- 
dèrent comme redevables à sa prédication du bienfait de 
la foi (2). 

Pour suivre le Christianisme pénétrant dans les pro- 
vinces voisines les unes des autres, et mieux saisir le 
réseau de leurs voies, nous nous sommes séparés des 
compagnons de saint Denis; nous y revenons en la 
personne de Spire, fondateur de l'Eglise de Bayeux, 
Augustodurus. Il embrassa dans son apostolat une grande 
partie de la troisième Lyonnaise. Cette province n'était 
pas moins bien partagée que les autres pour ses moyens 
de communication. Il y avait des voies : de Vieux ou 



(1 > Boll. XIV, 625 et suiv. Congr. Archéol. i855, 207; 1869, 21 ; 
i85iy i38 et suiv. 
(2) Pet. BoU. XI, 3o6. Congr. Archéol. i85i, 145. 
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Bayeux, à Lîzieux, Noviomagus\ de Lizieux à Dreux^ à 
Brîohne, à Lillebonne, à Evreux, Avranches, le Mans, 
Sublaîns, Rennes, et jusqu'à la mer. On trouve dans leur 
voisinage toutes sortes de débris gallo-romains, et, 
entre autres, « dés spécimens de céramique dont Torigine 
'remonte au premier siècle de l'ère chrétienne » (i). Le 
pieux missionnaire donna à l'Eglise de Bayeux l'oratoire 
et le titre de Notre-Dame, qu'elle conserve, et aux autres 
villes de la région leurs lieux de prières. Quand saint 
Taurin vint plus tard les évangéliser et occuper le siège 
d'Evreux, tout autorise à croire à une mission précé- 
dente. Saint Ursin avait déjà sa chapelle à Lizieux et sa 
croix plantée sur la voie qui venait de Bourges. Les plus 
anciennes églises, comme Pont-l'Evêque, Vieux-Pont, 
Ouiliie-le-Vicomte, Pont-Audemer, Breviodurumi présen- 
tent des fragments de petit appareil avec chaînes de briques 
en usage dans les constructions romaines, et occupent 
des positions de même origine. On trouve de toutes parts 
dans les villages, surtout près des fontaines, enifouis dans 
le sol, des restes romains de vieilles chapelles, cpnnues 
sous le nom de Gohilis, c'est-à-dire vieille fontaine du 
Fils de Dieii^ vocable de la chapelle (2) . a Ce nom, dit le 
a docteur Fouquet, paraît étrange là où l'on ne voit 
« que des débris romains, et pourtant j'ai remarcjué que 
a presque partout ^où l'on rencontre de grandes sta- 
« lions autrefois occupées par les Romains, on voit d'an- 
a tiques chapelles (3). » Si nombreuses, elles supposent 
(îes chrétiens disséminés un peu partout, et formés par 
une évangélisation antérieure. 

N'est-ce pas ce qu'il est permis de conclure, pour d'au- 
tres parties des Gaules, de la mission singulière et si 
vaste de saint Firmin de Pampelune ? Né et ordonné 



(1) Pet. Boll. IX, i83. Congr. Arch. 1870, r8 etsuiv. 

(2) Congr. Archéol. 1870, 88 et suiv., iSgo. Pet. Boll. xm, 278. 
Congr. Archéoi; 188 1, 170 et sùiv. 

(3) Monuments celtiq. et voies rora. p. 74. ' , . ' 
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prêtre dans cette ville par Te'vêque saint Honeste, dis- 
ciple de saint Saturnin, il parcourt deux fois la route 
romaine d'Espagne dans les Gaules pour venir recevoir 
à Toulouse Tordination et pour rentrer dans sa patrie ; et 
il la reprend pour commencer, dans la seconde Aquitaine 
qu'elle traversait, ses courses apostoliques dans les Gau- 
les. Il sVrête à Agen, où le paganisme était florissant^ 
mais où il trouve pourtant un peuple chrétien et un 
prêtre qui le prêche. Sur la même voie, il arrive à Cler- 
mont, Augustonemetum^ dont il augmente par de nom- 
breuses conversions le troupeau formé au i«' siècle par 
saint Austremoine. Bientôt après, Angers, Juliomagus^ 
et les Andes le voient pendant quinze mois coopérant au 
ministère de leur évêque Auxilius. Mais ce n^est là pour 
lui qu'une station ; il vise Beauvais, dont les chrétiens 
sont éprouvés parla persécution, et il y tend par Lisieux, 
Pont-Audemer et la région que nous parcourions tout à 
l'heure avec saint Exupère, à travers le pays des Calètes, 
la Seine et la Durdent; et par un des septemviaires du 
nord, de Beauvais il atteint Samarobriva Ambianorumj 
Amiens (i). 

Des monuments et des souvenirs s'échelonnent encore 
le long de cet itinéraire pour le déterminer plus sûrement. 
Saint Firmin est honoré comme Patron à Pampelune, 
Madrid, Saragosse et en Navarre. Deux églises lui 
sont dédiées dans le diocèse de Blois ; trois dans celui 
d'Orléans; quatre dans celui de Rouen; six dans celui 
de Beauvais; treize dans celui d'Amiens. Nous ne pré- 
tendrons pas qu'il en soit toujours le fondateur, mais la 
plupart sont le signe de son passage. Ainsi, Picquigny, 
sur les bords de la Somme, montre un édicule élevé au 
lieu oU l'apôtre a prêché; et Boves, Bobœ, et Vigna- 
court lui font écho, dans la montagne quUls appellent 
Mont-d* Evangile. Le nom de saint Firmin est ineffaçable 

(i) Pet. Boll. XI, 372 et suiv. Congr. Archéol. 1860, 1.94. 
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à Cambrai, Thérouanne, Arras, Saint-Omer, Boulogne, 
et jusqu'à Morbecque, qui, avec sa source miraculeuse, 
désigne la limite extrême de ses courses apostoliques (i). 
Dans ce grand mouvement de prédication chrétienne, 
l'Angleterre eut sa part, a Le pays des Bretons , dit 
c TertuUien, resté inaccessible aux Romains, est soumis 
« au Christ (2). » Selon Eusèbe, cité par Métaphraste, 
saint Pierre lui-même y porta la lumière de TÉvangile. 
Selon la tradition, consignée dans les annales de Guil- 
laume de Malmesbury, et conservée dans Tantique 
église de Glastonbury, saint Joseph d'Arimathie en 
aurait été, avec une compagnie de missionnaires, le pre- 
mier apôtre (3;. Et pourquoi cette sainte entreprise ne 
se serait-elle pas exécutée ? Strabon parle de la voie de 
César, construite par Agrippa, qui allait « à l'Océan 
et aux Bellovaques et aux Amiénois. » Nous avons vu 
nos missionnaires sur son parcours de Rome à Lyon. 
Ensuite • elle allait de Lyon à Auiun, d'Autun à Au- 
« xerre, d'Auxerre à Troyes, de Troyes à Châlons, de 
« Châlons à Reims, de Reims à Soissons, de Soissons à 
<£ Senlis, de Senlis à Beauvais, de Beauvais à Amiens et 
« d'Amiens à Boulogne-sur-Mer 3). Qui ne serait frappé de 
rhabîleté « et de la simplicité de cette direction » (4) ? 
Parvenu à Boulogne, Gessoriacum, le voyageur y trou- 
vait à son service la flotte de l'embouchure de la Somme, 
classis Sambrica, On a découvert dans cette ville, en 
1769 et i836, deux tombeaux du 11® et du iii« siècle 

(i) Pet. Boll. XI, 385. L'abbé Corblet, Hagiog. du diocd* Amiens, 
II, 3i et suiv. En i852, on a trouvé à Vicarello,à Somilles de Rome, 
trois vases d^argent sur lesquels est gravé, avec le détail des sta- 
tions, l'itinéraire de Rome à Cadix. Congr. Archéol. i855, p. 383. 

(2) Tert. Adv. Jud. c. 7. 

(3) Scriptor. Britan. m, 293. Baron, ad an. 48. Usshee. De Prim. 
Eccl. Brit. 22. Pet. Boll. vi. 14, 188. 

(4) Congr. Archéol. i853, 207; 1877, 397. On a reconnu, à Tap- 
pui de cette grande voie, les Septemviœ de Cassel, Castellum, à 
Pont-d'Esteins, à La Lys, à Tervana^ Thérouanne, à Gessoriacum, 
Boulogne, à 3/arca, Mardyrk, à -Sri/jj^^i^, Bruges, à Viriovacum, Ver- 
vie. Congr. Archéol. 1860, 197. 
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avec les inscriptions : Anerrius Verecundus, tribun de la 
flotte britannique, et Publius Grœcinus, tribun de la 
même flotte. Dans la Notice des dignités de VEmpire 
romain^ figure un tribun naval des soldats Nerviens, 
tribunus militum Nerviorum , résidant dans le port 
jEpatiœ y Portu JEpatia'ci. Or dom Bouquet, Ghas- 
quière, Adrien de Valois sont unanimes à reconnaître 
dans ^patiae une altération de Gessoriae, Boulogne (i). 

Boulogne, sous le nom de Gessoriacum ou Bononice^ 
est, de l'an 40 à Pan 407 de l'ère chrétienne, le port 
d'où Ton s'embarquait pour la Grande-Bretagne. Comme 
Jules César, Caius, Claude, Carausius, Valentinien, 
le tyran Constantin y réunissent leurs troupes, y tien- 
nent leur flotte, y prennent passage d'aller ou de 
retour (2). C'est donc là qu'au ii« siècle s'embarquèrent 
Fugace et Damien , envoyés de Rome par le pape 
Eleuthère au roi Lucius qui régnait sur le pays de 
Galles soumis aux Romains (3). C'est là qu'au v® siècle 
aboutissait saint Germain d'Auxerre, lorsque, de sa ville 
épiscopale située sur la grande voie de César, il allait 
deux fois combattre chez la même nation l'hérésie 'péla- 
gienne (4). Plus tard encore, au vu* siècle, saint Augus- 
tin de Cantorbéry, avec ses quarante missionnaires, con- 
tinuant le même itinéraire, par l'hospitalité des évêques 
d'Aix, d'Arles, de Marseille, de Vienne, d'Autun, de 
Tours, ne vient-il pas sur la même plage d'oii s'étaient 
élancés les guerriers romains à la conquête de l'Angle- 
terre (5) ? 

Le port d'embarquement du côté de la Gaule étant 
ainsi déterminé, celui de débarquement sur la Grande- 



Ci) Congr. Archéol. 1860, 141, 145. Rer. Gallic. Scriptor. i, 128. 
Diss. sur S. Victric. Acta SS. Belgii. Notitia Galliar. 

(2) Pline, 1. IV, 17-30. Pomponius Mêla, m, 3. Am. Marc. 1. xx, 
c. 2; xxvii, 8. Dom Bouquet, i, 563. Congr. Archéol. 1860, 60-67. 

(3) Pet, Boll. Anast. Bibliotb. i col. i263 et seq. 

(4) Pet. Boll. VI, 189 ; ix, i38; xiv, 25. 

(5) Pet. Boll. VI, 193, 94. 
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Bretagne pourra-t-il être aussi certain ? Ce serait un 
nouvel appui pour les traditions apostoliques de Vile des 
Saints^ et, par suite, de toutes les Gaules. Les Romains 
avaient semé de routes leur province britannique, et 
nous en ont laissé l'itinéraire. Diverses voies partaient de 
Luguvallium, Carlisle,et aboutissaient aux principaux 
ports de Gabrosentum, Newcastle, sur la Tyne, à Torient; 
de Ristupis, Stonar, près de Dorobemium^ Cantorbéry, 
à Test ; de Glausentum, Southampton, au midi -, (Vlsia^ 
Caerléon, de Castria, Chester sur la Dée, de Seguntium^ 
Caernarvon, et de Bristol au confluent de la Saverne et 
de TAvon, à Pouest et aux estuaires occidentaux (i). 

C'est à ce dernier port que la légende fait aborder 
Joseph d'Arimathie et ses compagnons. Là même sur 
la Brue, affluent du golfe, dans un site désert entouré 
d'eau, ils construisirent de branches de saule entrelacées 
le premier oratoire à la bienheureuse Vierge Marie' 
origine de la célèbre abbaye de Glastonbury. Jusqu'à la 
mort du dernier abbé, écarteié par ordre de Henri VIII, 
cette église n'avait pas cessé d'être un lieu de culte et 
de pèlerinage en Thonneur de la sainte Vierge, de saint 
Joseph d'Arimathie et de saint Aristobule (2). Ce dernier, 
chargé d'abord d'une partie des fidèles de Rome, puis 
compagnon de saint Pierre jusque dans le voyage que 
le chef de TEglise aurait fait aux îles britanniques, ou 
tout au moins envoyé par lui pour leur annoncer la 
bonne nouvelle, « consomma le cours de ses prédica- 
tions, dit le martyrologe romain, par le martyre. La 
tradition d'Angleterre veut qu'il ait subi la mort dans 
les mêmes parages, de sorte que tout concourt à dési- 
gner le golfe de Saverne et Glastonbury comme le point 
de débarquement des premiers missionnaires (3). 

(i)Ânast. Bibl. i, col. 1269. ^^^* Bianchini. 

(2)Guill. Malmesb. Antiq. Glastonb. ap. Gai 1. Script, rer. Brit, 
i. lii, 293. Pet. Boll. VI, 188. Coll. Migne. Dict. des Pèler. i, col. 
699. 

(3) Rom. XVI, II. Baron, an. 58. Annal, de TEgl. Brit. an. 60. N. G. 
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Ceux qui les suivirent au ii« siècle, sur le désir du roi 
Lucius, dit Ciaconius, « de rallumer dans cette île la 
« religion chrétienne qu'y avait prêchée Joseph d'Arima- 
«c thieet son nombreux cortège » (i), Fugace et Damien, 
revenus auprès du Pape Eleuthère pour lui rendre 
compte de leur ambassade, rentrent chez les Bretons, 
munis de la consécration épiscopate et de nombreux 
coopérateurs (2). Ils fondent trois sièges, dont les titu- 
laires, en 3 16, souscrivaient au concile d'Arles : Yorck, 
Londres et Lincoln. Ces trois sièges divisaient en parties 
à peuprèségales la province romaine: Yorck, Eboracum, 
qui comprenait Luguvallium, csiphale et séjour de Lucius, 
et le port de Newcastle ; Lincoln, Lindis Colonia^ située 
sur le Warf, qui, se jetant dans le Trent, la relie à 
l'embouchure et au golfe de l'Humber ; Londres, 
Londinîum^ dont le berceau fut une station romaine, sur 
les bords de la Tamise, et centre des trois voies militaires 
conduisant à Durobrivis^ Rochester, à Neomagus, Buckin- 
gharo, et à Sulloniacum^ Sollway. C'est sur la dernière de 
ces voies, appelée aujourd'hui Wallingstreety sur les bords 
de la Verlame, à la station Verulanium^ Vérulam, que 
saintAlbon, formé à Rome dans les belles-lettres, est 
converti à la foi par le prêtre Amphibule. C'est près de là, 
sur les rives de la Coin, entre Vérulam qui n'existe plusi 
et la ville de Saînt-Albon qui a pris son nom, au lieu 
appelé Holorhuret, qu'il subit le martyre en 3o3 (3). Au 
commencement du v« siècle, saint Ninien, fils d'iin 
prince Cumbrien, qui fit deux fois le voyage de Rome 
pour son éducation et sa consécration épiscopale pur le 
pape Boniface !«»-, travailla sur ce même territoire à la con- 
version de ses compatriotes ; puis, franchissant le mur des 



Tabbé Maistre, Hist. des 72 disciples. Pet. Boll. m, 434. Âhast. Bi- 
blioth. I, col. 1278. Ciac. in Vit. SS. PP. 
(j) Anast. Biblioth. i, 1278. Bianchini. Ibid. col. 1262. 

(2) Anast. Bibl. i, r265. Asser, 53, cap. 6. Galfrid. Monum. an.584. 

(3) Anast. Biblioth. De vit. PP. R. Not. Bianchini, i, col. 1273. 
Pet. Boll. VII, 2i3 et suiv. Atlas Dussieux, carte Britannia, n® i5. 
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Pietés, aux sièges déjà créés, il ajouta, daus le Gallo- 
way, celui de Candida Casa, Witchern(i). 

Ninien vivait encore lorsque saint Germain d'Auxerre 
et saint Loup de Troyes firent en 420 un premier voyage, 
envoyés par le Pape pour combattre l'hérésie pélagienne 
dans la Grande-Bretagne. II y avait donc un peuple 
chrétien auquel ils s'adressèrent, et dans les mêmes lieux 
oti ilavaitété formé, en particulier au tombeau de saint 
Albon, puis près de Flint et de Tembouchure de la Dée, 
dans la vallée que la célèbre victoire des Bretons chré- 
tiens sur les Saxons et les Pietés marqua à jamais du nooi 
à^ Champ de Saint-Germain. Par un second voyage, en 
448, le saint évéque ajouta à ces établissements un 
autre évéché à Landavium^ Landaff, sur le Taf, avec 
les écoles publiques qui l'environnaient, à Hantlon et à 
Mochros sur la Wye, près de Boverton et de Neath ; et 
par ses disciples, l'évêché de Bauénornay Bangor, et les 
écoles ecclésiastiques de Whiteland, de Carvon et de Ben- 
chor. Il ne quitta cette mission que pour en entreprendre 
une autre de pacification auprès de Valentinien le Jeune, 
alors à Ra venue, et pour laquelle il suivit un itiné- 
raire qui nous replace sur la voie césarienne, par 
Alise, Autun, les Alpes Graies, Milan et Verceil (2). 

Deux siècles plus tard, le moine Augustin le reprend 
avec ses compagnons, comme nous Tavons vu, et vient 
mettre pied sur le sol britannique, à l'embouchure de la 
Tamise, dans le Cantium, oh le christianisme avait été 
implanté et où le siège du Cantorbéry est devenu le signe 
de son triomphe définitif jusqu'aux jours néfastes du Pro- 
testantisme (3). 

Cette excursion dans la Grande-Bretagne est peut-être 
un peu longue, mais elle n'est pas inutile. Elle confirme 



(i) Pet. Boll. XI, 127. Darras. Hist. deTEgl. xni, i63. Montalem- 
bcrt. Moines d'Occid. m. 

(2) Pet. Boll. IX, i36 et suiv. 

(3) Pet. Boll. VI, 195 et suiv. 
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le mouvement chrétien dans toute retendue de Tempire 
romain et ses progrès successifs dans leur réciproque 
dépendance. La couche supérieure de la semence évan- 
gélique, plus abondante en fruits et en résultats conservés, 
dès qu'on l'approfondit, révèle le travail des couches qui 
l'ont préparée. Les siècles chrétiens postérieurs ne s'ex- 
pliquent que par le premier. Nous allons en recueillir un 
nouvel exemple dans une région qui tient de trop près à 
la Gaule pour ne pas avoir ici sa place. 

Des quatre grandes voies construites par Agrippa, 
trois sont exploitées par les conquérants évangéliques, 
la première vers l'Aquitaine, la troisième vers Boulogne 
et l'Océan, la quatrième vers la Provence. Reste la 
seconde vers le Rhin. Serait-elle la seule qui n'aurait 
pas tenté le zèle du chef de l'Eglise et de ses envoyés ? 
Elle suivait le tronçon que nous avons reconnu déjà de 
Lyon à Autun. De là, si nous en jugeons par le voyage 
que fit plus tard Constantin, de Trêves à cette ville, 
on remontait à la première par Dijon , Langres, Toul 
et Metz (i). Trois routes, ou plutôt trois embran- 
chements de la même route reliaient Metz à Argento- 
ratum^ Strasbourg , par le passage des Vosges et ses 
mansions, et parles Ta^er/i^, Saverne d^ Alsace; puis 
Strasbourg à Noviomagus^ Spire, par Tabernœ^ Taverne 
du Rhin, Brocomagus^ Brumath, et SalatiOy Seltz; ou 
bien par une bifurcation plus rapprochée du Rhin, par 
Brisiacum , Brisach, et Arialbinum , Binningen. La 
Moselle, la Sarre, le Rhin avec leurs compagnies de 
bateliers complétaient, entre ces villes, les facilités des 
relations (2). 

Dans rétonnante distribution des provinces que saint 
Pierre fit en maître, qui va s'élancer sur ces nouvelles 
voies à la conquête d'autres peuples barbares ? « Trêves, 



(i) Pasumot. Mémoires Géogr. Panégyr. vu d'Eumène, p. i8i« 
Congr. Archéol. i852, 17. 
(2) Congr. Arch. 1869, 9-1 5. 
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Augusta Trevirorunij métropole de la première Belgique, 
dit Raban-Maur, en précisant si exactement toutes les 
parts, échut à Valère. » Il ajoute : • Mayence avec sa 
t province, la première Germanie ; Cologne avec sa 
« province, la seconde Germanie..., furent réservées à 
« d'autres docteurs (i). » S'il ne nomme pas ceux-ci, la 
tradition* et les monuments y suppléent en donnant 
' Euchaire et Materne pour compagnons à Valère. L'union 
des trois apôtres et de leurs églises est reconnue au 
rv® siècle par le pape Sylvestre, lorsqu'il députa Agrice, 
clerc d'Antioche, en qualité d'archevêque de Trêves et 
de primat de la Gaule Belgique et des deux Germantes, 
pour renouveler dans ces contrées la semence répandue 
par leurs fondateurs, et refroidie par deux siècles de 
persécution (2). Cette dépendance se maintint longtemps 
entre les évêques de Mayence, de Strasbourg, de Spire, 
de Worms, de Cologne et de Tongres, et l'archevêque de 
Trêves, leur métropolitain le plus rapproché. Elle fut 
modifiée, àlavérîté,au viii'' siècle par lepapeZacharieen 
faveur de saint Boniface qui était l'apôtre dé TAlIemagne 
et auquel il écrivait: « Nous décidons, par l'autorité du 
a bienheureux apôtre Pierre, que votre Eglise de 
<c Mayence est établie métropole à perpétuité pour vous 
« et vos successeurs, ayant sous sa dépendance les cinq 
<c villes de Tongres, Cologne, Worms, Spire et Trêves, 
« et toutes les nations de la Germanie auxquelles votre 
« fraternité a fait connaître par ses prédications la 
« lumière du Christ (3^. » 

Mais Trêves est restée le point de départ de cette 
lumière et le centre primitif de cet apostolat. Valère, 



(i) Vie de Ste Marie Mad. c. xxxviii. Paillon. Mon* inéd» 11, col. 
339, 414. DisSi sur les Actes de saint Ursin, dans leàquels on a 
substitué par erreur saint Denis de Paris à saint Valère de Trê- 
ves. — Lualdi. L'Origine délia christiana Relig. 1. 11, c. 2» 
. (2) Pet. Boll. I, 481. 

(3) P. Ch.de saint Paul. Notitia Episc. Galliae. Dict. Géog. Migne* 
I, eol. 1097-98* 
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Euchaire et Materne y ont laissé leurs corps, et le nom 
de saint Etienne comme premier patron de leur œuvre. 
En prêchant les Trévirs, ils ne pouvaient pas négliger 
les Cerères qui partageaient avec les premiers les 
Ardennes, ni leur capitale Orauîanum^ Arlon, peut-être 
Luxembourg, d'où les cours du Semsy, de la Lesse et de 
la Meuse les conduisaient jusqu'à Atuatiscum, Tongres, 
et jusqu'à Trajectum Mosœ, Maëstricht. C'est la route 
que César avait suivie pour surprendre Ambiorix* 
chez les Nerviens (i). Godescard et sa nouvelle école 
admettent le fait pour nos missionnaires, mais en le 
retardant jusqu'au iv* siècle (2). Tongres, en particulier, 
se refuse à cette chronologie. Saint Servais, son évêque 
avant 384, année de sa mort, sortit de la ville que les Huns 
allaient saccager, emportant à Maëstricht les ossements 
de sept de ses prédécesseurs. L'un d*eiitre eux était saint 
Martin, mort en 276, et qui n'est que le septième dans la 
table des évêques de Tongres. En mettant en ligne de 
compte les deux siècles de persécution marqués par le 
pape saint Sylvestre, nous sommes forcés de voir le 
christianisme marchant sur cette route de César dès le 
premier siècle (3). 

Le passage de la Meuse, où le Saar vient s'y joindre, 
c'est-à-dire Maëstricht, et l'affluent de TOurthe avec la 
Meuse, c'est-à-dire Leodium, Liège, ont leur place iné- 
vitable sur cette route, et rien ne prouve mieux la nais- 
sance simultanée à la foi de ces deux églises, que leur 
développement parallèle, leursoumissionfiliale àTÉglise 
de Tongres, dont le siège est devenu successivement 
leur héritage au iv* et au viii® siècle (4). 

Cette mission fut précédée ou suivie de celle d'Argen» 
toratum^ Strasbourg. Cette ville en valait bien la peine. 

(i) Dict. Géog. Migne, i. Notice des peupl. anc col. Sôy, 
(2^ Cass. De Bell. Gall.i, iv. 

(3) Mart. Rom. 21 juin. — Act. SS. jun. iv. P. BoU. v, 609 ; vu, 
179. 

(4) P. Boll. V, 5£o; XI, 178; xin, 128. 
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On peut disputer entre le iv« et le v* siècle pour Torigine 
de ses murailles; mais il est certain qu^elle était un 
chef- lieu des Triboques et un centre important des 
Romains à Tépoque de la division de l'empire par 
Auguste en vingt-six provinces. L'accès en était facile. 
Dans le Congrès archéologique de iSSg, on a signalé 
l'existence, près d*un ruisseau affluent de l'Eichel, entre 
les villages de Machvsriller et de Durstal, d'un tronçon 
d^une voie romaine établissant la communication la 
plus directe de Trêves à Argentoratum par Sarbruck et 
Saverne, et se croisant à Domfessel avec celle qui con- 
duisait de Decempag-f, Dieuze, à Mogontium, Mayence. 
A Strasbourg, Materne et ses compagnons élevèrent à la 
Mère de Dieu une chapelle devenue la cathédrale et qui 
garde la statue de saint Materne parmi celles des Apôtres. 
Comme, au même temps, saint Clément le faisait à Metz, 
comme ils devaient le faire eux-mêmes à Spire bientôt 
après, ils dédièrent aussi un oratoire à saint Etienne, 
auquel a succédé Téglise qui repose sur des fondations 
romaines. C'est bien le cas de renouveler l'observation 
du savant et laborieux archéologue M. Léo Drouyn, 
à une autre extrémité des Gaules : « Il est à peu près 
c constant que les églises dédiées à saint Etienne 
« s'élèvent sur l'emplacement d'édifices romains (i) ». 

On attribue en outre à saint Materne une foule 
d'églises situées sur son itinéraire, entre autres celles de 
Marmoutier, Wissembourg, Mtinsier, Haslach, Mar- 
bach, Honau et d'Avolshein, appelée Dompeter^ c'est-à- 
dire église de Saint-Pierre, dans laquelle on voit un 
fragment cubique qi^i porte le nom (Tautel de Saint-Ma' 
terne. Son nom est surtout attaché à Hélium^ EU, près 
de Scelestadiunij Schelestadt, sur les rives de TIll, 
affluent du Rhin, où une église dite delà Résurrection 



(i) Pet. Boll, I, 23i; XI, m; xiii, 563. Hist. de France, Anquetil, 
1, 76, 77. Variét Girond. P. !»• ch.iv. 
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çpnsacre le souvenir de ce prodige opéré en ce lieu en sa 
faveur (i). 

Tous ces monuments nous retiennent près du Rhin 
avec cet ardent semeur de la parole de Dieu ; et, pour 
reconnaître ses traces, nous n'avons qu'à nous fier 
au fleuve. Pour parvenir à la grande colonie romaine, 
Colonia Agrippina, Cologne, qu'il baigne de ses flots, 
le pèlerin évangélique rencontre Augustanemetum , 
Spire, oîi hivernait César, Borbetomagus^ Worms, et Mo- 
guntia^ Mayence, dont la seconde au moins possède aussi 
un oratoire primitif de Saint- Etienne, trois sièges épis- 
copaux de date postérieure, mais dont il jeta les bases 
par des groupes chrétiens. Pour descendre à Tembou- 
chure, Trajectum ad Rhenum, Utrecht, il franchit le con- 
fluent du Rhin et de la Moselle, Confluentes^ Coblentz, 
autant de stations romaines qui déterminent les siennes. 
En leur joignant d'un seul regard Trêves, Tongres et 
Strasbourg, on embrasse, du midi au nord, de Test à 
l'ouest, la mission Rhénane. 

Quel vaste champ ! Et pourtant ce ne sont pas là ses 
dernières limites. Soit à^Atuatuca^TongvQs^ soit de Lug^ 
dunum des Bataves, la Brille, cette mission a pénétré chez 
leurs voisins les Morins, les Airébates et les Nerviens. 
Les deux Germanies et les deux Belgiques, selon le témoi- 
gnage précis de Raban-Maur, ne lui avaient-elles pas 
été également assignées (3) ? 

Tout indique, en effet, que la marche primitive de la 
foi ne s'est pas faite vers ces peuples par les voies de la 
Provence, de l'Aquitaine ou de l'Océan, mais par celle du 
Rhin. Onareconnude nos jours les quatre grandes chaus- 
sées militaires, marquées dans la Table de Peutinger et 
l'Itinéraire d'Antonin, qui sillonnaient le pays, auxquelles 

(i) Congr. Arch. 1^59, 61-72, 109, 189. Specklé. Chroniq. Ms. 
Biblioth. de Strasb. Muratori, 11, i3-8o. Dict d'Arch. Migne i, col. 

778. 

(2) Dict. Géog. Migne, m. Pet. Boll. 11, 640. 

(3) Faillon, Mon. inéd. ir, col. 56o. Vie de S*^ Mad. ch. xxxvii. 

l'eMP. ROM. 5 



L EMPIRE ROMAIN 

joutent cinq autres de moindre importance, et qui 
toutes avaient poifr centre Bagacum^ Bavai, capitale des 
Nervîens. La [" allait par Tongres à Cologne; la 2© par 
les Ardennes à Trêves; la 3« à Reims; la 4® à Augusta 
Veromanduorum^ Saint- Quentin; la 5® par Cameracum^ 
Cambrai, à Nemetacum, Arras, à Taruenna, Thérouaune, 
et à Gessoriacum^ Boulogne ; la 6* à Verovicum, Werwick, 
Cessellurriy Cassel, et Mardick; la 7" à Gandavuniy Gand; 
la 8% par Engyrum^ Enghien, et Ascensius, Assche, à 
Utrecht; la 9® à Valentianœy Valenciennes. C'est sur IHine 
de ces voies que JulesCésar gagna une sanglante bataille 
contre les Nerviens, Tan Sj avant Jésus-Christ. Ce ré- 
seau, qui servait si bien à la guerre, n'était-il pas préparé 
aux courses pacifiques des ministres de l'Evangile (i)? 

On a soulevé contre l'époque de cette mission Rhé- 
nane des difficultés inextricables tirées des tables des évê- 
ques des divers sièges. Les Bollandistes les ont longue- 
ment exposées, et n'en ont pas tiré la même conclusion. 
Les missions subséquentes ne viennent- elles pas dé» 
fendre et affirmer celle qui les a précédées ? Dans le iii*^ 
siècle, Piat, Chrysole et Eubert sont envoyés de Rome 
vers les deux Germanies et les deuxBelgiques. D'un autre 
côté, et en mêmfe temps, munis aussi du mandat du chef 
* de l'Eglise, Fuscien et Victoric accourent dans les mêmes 
contrées. Le christianisme y est déjà implanté. Gentien, 
qui reçoit cesdeux derniers apôtres, et devient martyravec 
eux, est un ancien néophyte. Les uns et les autres subis- 
sent, et plusieurs jusqu'à la mort, la persécution deRictio- 
vare, gouverneur desGaules, qui, « à Trêves, avait fait un 
^ « tel massacre de chrétiens, que les eaux de la Moselle 
^ « s'étaient rougies du sang des martyrs ». Qui avait 
créé cette chrétienté ? Quand, au iv« siècle, le pape Syl- 
vestre délègue Agrice, clerc d'Antioche, en qualité d'ar- 

(i) Congr. Afch. i858, 461 et suiv., avec carte. Dewez. Hist. Gén. 
de la Belgique. LebauX. Antiquité de Tarr» d*Avesnes. Congr. Arch. 
1867. 304. Carte. 
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chevêque de Trêves et de primat des Gaules et des Bel- 
giques, ne declare-t-îl pas que c'est pour reformer te 
troupeau dispersé par deux siècles de persécution ? Par 
quelle singulière distinction le premier triumvirat apos- 
tolique porte-t-il des reliques du protomartyr saint 
Etienne et élèye-t-il des oratoires à saint Etienne, tandis 
que ce second porte des reliques d« saint Pierre, dédie 
des oratoires à saint Pierre; imité par Agrice, qui con- 
sacre au saint apôtre une basilique dans le palais même de 
saint Hélène, à Trêves (i) I 

Cette seconde mission a été immédiatement suivie d'une j 
troisième. Celle-ci inaugure la lutte contre PArianisme, 
dont les progrès supposent des éléments chrétiens. Saint 
Servais vient d'Orient à Rome, d'où, avec la bénédiction 
du Pape, et suivant la voie de ses devanciers à travers 
l'Italie, la Savoie et les Vosge s, il entre dans les Gaules 
et embrasse dans son zèle Trêves, Tongres, Maësiricht, 
Worms, Cologne, Liège et les Flandres (2). En même 
temps (385) Victrice, devenu plus tard archevêque de 
Rouen, recevait du Saint-Siège la dignité épiscopale en 
faveur des Belgiques, dans lesquelles il combattit les 
Ariens par la parole et par la plume (3). Un prêtre, 
Alban, d'origine africaine, dirigé de Rome à Mayence, 
qui était alors sans pasteur, y fut martyrisé par les héré- 
tiques (4). Un autre prêtre. Castor, gouvernait dans un \ 
désert, près de la Moselle, une compagnie de soli- 
taires {389) (5). Et saint Seurin, qui réunit sous sa juri- 
diction T rêves , Tongres et Cologne, et qui y poursuivit 
l'Arianisme (6); saint Amand, qui occupa le siège de 
Maëstricht, mais dont les courtes apostoliques le con- 



(1) Acta SS. 14 sept. 383, et seq. P. Boll. xi, 61 5 ; 11, 204, 072 ; i, 
481; XIV, 1391. 

(2) P. Boll. V, 5o6 et suiv. 
(?) P. Boll. IX, 367. 

(4) P. Boll. VII, 204. 

(5) P. Boll. II, 5o3. 

(6) Orig. chrét. de Bord. p. 222 et suiv» P» Boll. xii, 538. 
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duîsirent de la GauIè à Rome, des Basques aux Bataves, 
et des Bataves aux Slaves de la Carintbie et aux bords 
du Danube, par Strasbourg, Worms et Mayence (i) (594- 
614) ; saint Lambert, enfin, et saînt Hubert, évêques 
aussi de Maëstricht, unissant à leur troupeau les chré- 
tiens des Ardennes, de la Flandre, du Brabant et de la 
Zélande (708-727) (2) ; tous ces régionnaires> auxquels 
nous pourrions en joindre d'autres, né confirment-ils pas 
la tradition d'itinéraire? ils suivaient les voies romaines 
ouvertes dès l'annexion des Gaules à l'empire ; la tradi- 
tion des prédications : ils s'adressent à des païens, à des 
païens mêlés dtf chrétiens dégénérés, et, plus tard, 
mêlés d'hérétiques; la tradition des successions épisco- 
pales : ils trouvent les églises, ils honorent et transfèrent 
les reliques, ils reçoivent les apparitions miraculeuses 
des trois fondateurs de leurs sièges (3). 

Où trouvera-t-on leur place dans cet établissement 
évangélique, si ce n'est à son origine? Pour y remonter 
plus sûrement, nous ne négligerons pas le mouvement 
extraordinaire et nouveau qui se produisit au viii® siècle 
vers les Belgiques et les Germanies. Le viii" siècle ! cela 
parait loin. Voyez cependant comme il se rapproche en 
s'enchaînant à ce qui le précède. Alors les nouveaux 
missionnaires viennent de la Grande-Bretagne. On 
donne un motif particulier à leur zèle pour ces peuples ; 
ils les considèrent comme leurs ancêtres et brûlent de 
les associer tous à leur foi. Mais, avant de commencer 
leur œuvre, ils font jusqu'à trois fois dans leur vie le 
voyage de Rome, pour solliciter leur juridiction, exposer 
leurs difficultés, renouveler leur courage. Ils parcourent 
donc de nouveau en sens inverse et en retourles voies de 
rOcéan et du Rhin frayées par leurs devanciers. Parmi 
eux figurent au premier rang saint Livin, évêque en 



(i) P. Boll. II, 336etsuiv. 

(2) P. Boll. XI, 172; XIII, 123. 

(3) P. Boll. II, 5o3 ; i, 481 ; vi, 193 ; x, 371 ; 11, 586; v, 355. 
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Irlande, qui, avec trois disciples, débarque chez les 
Morins et évangélise les Flandres et le Brabant (i) ; saint 
Wîron, qui, avec saints Pléchelm et Otger, se transporte 
sur les bords de la Roër et de la Meuse (2) ; saints Willi- 
brord et Suitbert, avec leurs douze compagnons, qui 
de la Zélande et des côtes de la Hollande à la Moselle, 
4'Utrecht à Trêves, des Frisons aux Germains, creusent 
partout leur sillon (3) ; le grand saint Boniface,quî donne 
à la Frise ses prémices et son sang; des sièges épîscopaux 
et des monastères de religieux et de religieuses d'Angleterre 
à la Hesse, à la Bavière et à la Thurînge, son corps à 
Mayence, sa ville épiscopale, et à Fulde, son abbaye de 
prédilection (4). Chacun de ces ouvriers héroïques ferti- 
lise des champs inabordés, mais il y parvient en traversant 
des terres cultivées et par des voies sur lesquelles ses pré- 
décesseurs ont laissé la trace ineffaçable de leurs pas. Les 
BoUandistes en conviennent en publiant, après coup, le 
catalogue des évêques de Trêves, qui leur était commu- 
niqué du célèbre monastère de Prum> et qui s'ouvre 
par ces trois noms : « saint Valêre, saint Euchaire, 
saint Materne » (5). 

Il est nécessaire maintenant de revenir sur nos pas, 
afin de recueillir les conséquences dMne autre mission 
en faveur non seulement du groupe rhénan, mais encore 
de tous les autres des Gaules : je veux parler de la mis- 
sion de saint Pothin. Elle aussi a reçu de Rome son 
inspiration et son autorité. Elle se compose surtout de 
Grecs, à la tête desquels se trouve saint Irénée, disciple 
de saint Polycarpe; les Latins y sont représentés par 
Veitius Epagaihus, que saint Grégoire de Tours appelle 
le premier sénateur de toutes les Gaules, et par le diacre 
Sanctus, natif de Vienne. Elle forma une Église, comme 

(i) Godescard, 8 nov. S. Villibrord. P. Boll. xiii, 386. 

(2) P. BoH. V, 404. 

(3) P. BoH. XIII, 24a. 

(4) P. Boll. VI, 459. 

(5) Âct SS. 14 sept. Maternus, p. doo 
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on le voit par sa lettre aux fidèles d'Asie et de Phrygie au 
sujet de ses premiers martyrs, et par les dix-neuf mille, 
qu'Aden, dans sa Chronique, appelle une multitude 
innombrable, qu'elle fournit en 202 au fer des bourreaux. 
Et elle n'était pas resserrée dans la ville de Lyon. Saint 
Irénée par ses prédications, dit Grégoire de Tours, 
convertit à la foi presque tout le pays. Il gouvernait, selon 
Eusèbe, les églises des Gaules (i). 

Par suite de ces faits, op a tout d'abord raisonné ainsi : 
si Lyon, la clé des Gaules, n'a reçu TÉvangile qu'au 
ii« siècle, comment d'autres provinces plus lointaines 
rauraient*elles reçu dès le premier ? L'argument est 
spécieux ; mais on ne prend pas garde à ce que dit cette 
conversion si considérable desSéguriens,qui, en quelques 
années, forment une chrétienté florissante, tandis que chez 
les autres peuples ce changement est lent et graduel. Sa 
rapidité ne s'explique ici que par l'apostolat de saint Cres- 
cent, disciple de saint Paul, qui, de Vienne, remonta 
le Rhône jusqu'à Lyon, pour descendre ensuite le Rhin 
jusqu'à Mayence et Cologne, laissant dans ces villes les 
traces de sa prédication et les monuments de son pas- 
sage (2). Sans cette première préparation, sansle concours 
des chrétiens qu'ils y ont trouvés, saint Sother et saint 
Irénée auraient -ils réalisé à Lyon un succès que iainx 
Maximien et saint Trophime n'avaient pas obtenu dans 
la Narbonnaise (3) ? 

On accorde même que les deux évéques lyonnais 
avaient étendu leur action sur toute la région, et on ne 
craint pas néanmoins d'ajouter que le christianisme ne se 
répandit dans le reste des Gaules qu'au ni* siècle (4). 
Mais par quel prodige nouveau sa propagation, irrésistible 
partout, se trouvait-elle enchaînée à des limites étroites 

(i) Godescard, via, 2 jun. 39 et suiv. ; ix, 28 jun. 140 et suiv. 

(2) P. Boll. VII, 3o8. Acta SS. 27 jun. Aden. Bède Usuard. Hist. 
3o5. 

(3) P. Boll. vil, 387. 

(4) Godesc. 2 et 27 juin. 
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sur les voies romaines qui, de Lyon, rayonnaient vers tous 
les points de Tempire ? 

Ëusèbe a parlé deux fois^ au moins, des Eglises ou 
des évêques des Gaules, soit à propos de la diffusion du 
christianisme en tous lieux, soit à propos du concile pré- 
sidé par saint Irénéeà Lyon. On applique ces expressions 
aux seules Eglises de la Narbonnaise (i). Supposition 
toute gratuite. L^historien aurait-il employé des expres- 
sions si générales, s^il ne se fût agi que d'une seule 
province ?^0n tombe donc dans des contradictions et des 
impossibilités, quand on refuse d'admettre ce qu'affirme 
saint Irénée lui-même, bien placé pour en rendre un té- 
moignage incontestable : « qu'il n'y a aucune variété de 
c foi et de tradition dans les Églises qui ont été fondées, 
c ni en Germanie^ ni chez les Ibères, ni chez les Celtes, 
c ni en Orient, ni en Egypte, ni en Lybie, ni dans celles 
c qui ont été établies au centre du monde romain. 
a Comme le soleil, créature de Dieu, est seul et le même 
c pour tout l'univers, ainsi la lumière et les prédications 
c de la vérité brillent partout^ et éclairent tous les 
c hommes qui veulent arriver à sa connaissance (2). » 

Il faut avoir bonne envie de disputer pour éluder par 
des subterfuges un texte si simple et si clair, reproduit 
en des termes non moins exprès par TertuUien et tant 
d'autres auteurs (3), que nous ne citerons pas ici, parce 
qu'ils nous attarderaient dans notre marche et que nous 
avons hâte de suivre sur les voies romaines l'apostolat 
si célèbre de saint Martin, qui sera une dernière justifi- 
cation de ceux qui Pont précédé. 

Saint Martin est un des plus étonnants pèlerins des 
voies romaines. Il les a parcourues en soldat pendant 



(i) Hist. Eccles. Migne, t. v, col. 494, 407. Demonst. Evang. lib. 
III, c. 5. 

(2) Iraen. contr. haeres. Lib. i, cap. 3. 

(3) Voir Petr. de Marca. Epist. ad Vales, in Euseb. Hist. eccles- 
Patrol. Migne. Euseb. 1. 1, col. 2Q et seq. 
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son service militaire, et c'est sur la voie de Lyon à 
rOcéan par Amiens qu'il donna à un pauvre la moitié 
de son manteau. Il les a parcourues ensuite en mission- 
naire, et dans quelle mesure, pour ainsi dire occiden- 
tale ! Il a fait deux fois le voyage de Rome, quatre fois 
celui de Trêves. Ce dernier atteste Pimmense mouve- 
ment qui se produisait à cette époque, du Rhin à l'Aqui- 
taine, et dont les Seurin et les Fortunat furent encore 
les représentants sur ces grandes lignes; il a semé sa 
parole et ses miracles à Paris, à Milan en Ligurie, 
d'Autun à Sens, à Chartres et à Paris, de Clermont et de 
Limoges à Poitiers et à Tours (i). C'est merveille de le 
suivre de Clermont à Arthona^ Artonne, et au mont 
Belenus près de Ricomagum, Riom, pour y renverser les 
idoles , à Nobiliacum^ Neuilly, où, d'un signe de croix, 
il relève un arbre qui obstrue le chemin public ; à 
Martiniacum, Martigny, témoin fréquent de ses prières; 
h Alingovia^ Langeais \ Solonacum, Sonnay; Ambocia- 
cum^ Amboise ; Ciromagum^ Chisseaux ; Tornomagusy 
Tournon; Condatum^ confluent de la Vienne et de la 
Loire, aujourd'hui Candes; Logociacum, Ligugé, bourgs 
romains, « dans lesquels il renversa les temples, conver- 
« tit les païens et bâtit des églises (2) ». Or ces localités, 
M. Lecoy de la Marche l'a constaté dars son savant 
ouvrage de Saint Martin^ « ces localités se trouvaient 
« précisément situées sur des voies romaines. Amboise 
« était une station de la route de Genabum {Orléans) à 
4c Juliomagus (Angers) ; Candes et Langeais étaient à 
« proximité de la même route; Sonnay était sur un de 
« ses embranchements, et, de plus, sur celle qui condui- 
le sait de Tours è Autricum (Chartres) ; Chisseaux, sur 
« celle de Tours à Avaricum (Bourges) ; Tournon , 



(i) Saint Martin. Lecoy de la Marche, ch, m, p. 142 etsuiv. Détails 
des stations, ch. 11, Sg. 

(2) Greg. Tur. Hist. Franc. 1. x, c. xxxi, n. 3; J. i, c. xliii. De Glor. 
Conf. c. VII, VIII, 
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• sur celle de Tours à Argentomagus (Argenton) (i). o 
Que d'autres localités de ce rang dont nous pourrions 

emprunter au même historien la situation établie (2), et 
qui prouveraient t la place à pari- de saint Martin dans 
« la grande famille des évangélisateurs de notre patrie ! 
« On peut distinguer dans cette nombreuse tribu, con- 
« tinue Fauteur , trois lignées ou trois générations 
« différentes : la première, c'est celle des disciples des 

• apôtres et des envoyés de Rome qui, du i«'au m* siècle, 
€ ont prêché dans les cités, converti les patriciens, les 
t magistrats^ les ouvriers, les esclaves, et fondé nos 
« églises diocésaines. C'est la phalange serrée des 
a Martial de Limoges, etc. Faire surgir à la vie toute 
la classe agricole a sera l'œuvre de notre seconde lignée 
c apostolique, et ce sera le grand- événement social du 
(c lye siècle. Saint Martin, avec un groupe d'évêques et 
« de moines , en est le principal agent. Enfin la 
« troisième lignée^ c^est celle qui a conquis à la vérité les 
« races barbares de la Gaule; c'est celle des saint Rémi, 
c des saint Avite, des saint Columban, et de leurs coura- 
« geux émules (3). » 

On saisit, en effet, dans la mission de saint Martin les 
traits caractéristiques qui la distinguent des missions 
antérieures. Les premiers missionnaires sont « envoyés 
de Rome »; saint Martin est acclamé par le peuple de 
Tours, élu et sacré par les évêques présents (4). Les 
premiers missionnaires érigent de toutes parts des sièges 
épîscopaux; saint Martin n'en a pas érigé un seul; mais 
il trouve partout des évêques déjà établis, et avec les- 
quels il entretient dans la Hongrie, Pltalie et la Gaule, 
des relations de ministère et d'amitié (5). Et ces évêques 



(i) Saint Martin, ch. iv, 217. 

(2) Saint Martin, ch. iv, 201, 216, 217, 297. 

(3) Saint Martin, ch. i, 47 et suiv. 

{4) Saint Martin, ch. iv, 171 et suiv. 
(5) Saint Martin, ch. 11, 61. 
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n'étaient pas les fondateurs de leurs sièges; ils avaient 
une sérié plus ou moins longue de prédécesseurs, 
a Grégoire de Tours, pour sa ville épiscopale, n'en 
« nomme qu'un seul entre Gatien et Martin ; mais, 
« ajoute avec raison M. Lecoy de la Marche, Sulpice 
ft Sévère, bien plus voisin que lui de ces temps reculés, 
c semble indiquer, par un mot dit en passant, qu'il y en 
f eut plusieurs (i). » De plus, la persécution jeta 
entre eux un interrègne d'au moins trente-sept ans, ce qui 
refoule bien haut l'origine du siège. Enfin, saint Martin 
a édifia des églises » ; les premiers missionnaires^ pas- 
sant d'un lieu à un autre, n'y établissaient que des sanc- 
tuaires provisoires, cryptes, oratoires de bois, chapelles 
domestiques (2). 

Il est bon d'insister sur ce genre de monuments qui 
s'accordent d'une manière si frappante avec la marche 
évangélique sur les voies romaines, et qui répondent à 
Tobjection faite aux premiers siècles chrétiens de n'avoir 
rien laissé d'eux. 

Grégoire de Tours raconte que saint Gatien,^ forcé de 
se cacher devant la multitude des païens, a célébrait 
« dans des cryptes et des lieux secrets, avec un petit 
a nombre de néophytes, le mystère de la solennité du 
« jour du Seigneur (3j ». On les montre encore à 
Sainte-Radegonde, et à Marmouiier, dans les rochers qui 
bordent la rive septentrionale delà Loire, sous le nom de 
Grottes de Saint-Gatien (4) . 

On fit ainsi dans l'empire romain ce que l'on faisait à 
Rome. Au milieu des mêmes persécutions, en face des 
mêmes lois, le christianisme se réfugia dans de petites 
catacombes, faibles imitations de celles de la ville des 
Césars. C'étaient tantôt des cavernes naturelles, tantôt 

(i) Superioribus episcopis. Secl. 2 et 3 Eccl. part. h. Saint Martin, 
ch. IV, 182. 

(2) Hist. Franc. 1. x, c. xxxi, n. i. Saint Martin, ch. iv, 182. 

(3) Hist. Franc. I. x, c. xxxi, n. i. 

(4) Saint Martin. Lecoy de la Marche, iv, 182. Pet. Boll. xiv, 365. 
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des cryptes creusées dans le sol. Les apôtres de Provence 
creusèrent les cryptes de Saini-Maximin, dont les sar- 
cophages ont une si grande affinité d'art avec ceux des 
catacombes de Rome; de Saint-Sauveur d'Aîx, isolée, 
solitaire et si petite qu'à peine pouvait-elle contenir 
• une dizaine de personnes à genoux »; de Saint-Lazare, 
avec le chemin souterrain, taillé dans le roc, qui y con- 
duit, et les caveaux qui ont été formés autour d^elIe; de 
Notre-Dame de la Barque, avec la cellule des Saintes- 
Mariés, en terre pétrie ; de Saint-Trophime, dans les 
Champs-Elysées d'Aix, où s'étendirent des sépultures 
chrétiennes (i). Saint Martial renouvela ces exemples 
dans les sables de Notre-Dame de la Fin des Terres; dans 
la substruètion absidale que renferme la crypte romane 
de Saint-Seurin à Bordeaux ; dans les rochers de Mor- 
tagne, de Rocamadour , et dans les montagnes de 
Ceignac (2). 

On n'agissait pas autrement en Espagne. Athanase et 
Théodore, disciples de saint Jacques, « arrivés à la ville 
« Iria Flavîa, décidèrent de rester dans une petite pro- 
« priété ; ils y enterrèrent, dans une crypte creusée dans 
« une carrière, et dans un tombeau construit à la façon 
« romaine, les dépouilles mortelles de Tapôtre qu'ils 
« avaient emportées avec eux, et élevèrent au-dessus 
« une petite chapelle ». Ce procédé traditionnel, si 
minutieusement décrit par les Lettres Apostoliques ré- 
centes de S. S. Léon XIII (3), saint Serge-Paul, apôtre 
de l'Espagne, et son disciple Aphrodise, Tobservèrent à 
Béziers et à Narbonne ; saint Saturnin, que les deux ver- 
sants des Pyrénées environnèrent de leur pieux enthou- 
siasme, à Issac et à Villa Clara, aujourd'hui Auch ; saint 
Firmin, dont la voix retentit de Pampelune à Amiens» 

(0 Paillon. Mon. inéd. i, col.431 et suiv., 5o2 et suiv., 640 et 
suiv., 1266, 1278 et suiv., 627 et suiv. 

(2) Origines chrét. de Bordeaux, ch. v, p i3i et suiv. P. Boll. 
vn, 5 16 et suiv. 

(3) Liiterae Apost. Kal. nov. 1884. 
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à Picquigny (i). Ne faut-il pas ranger dans la même 
catégorie « les oratoires secrets » que creusèrent souvent 
deleurg mains, ces premiers ouvriers deTEvangile: Res* 
titut, dans le lieu qui porte son nom ; Sixte, dans le fau- 
bourg de Reims, où les fidèles de la cité allaient entendre 
ses prédications ; Rieul, à Ruily, à Canneville, dans le 
cimetière de Senlis ; Fuscien, dans le cimetière hors des 
murs de Thérouanne et à Tembouchure de la Liane ; 
Taurin, à Eauze, sur les bords du Gers ; Ferréol, dans 
une grotte profonde des alentours de Besançon ; Privât, 
dans un antre de la montagne de Apende ; Pothin, dans 
l'excavation naturelle de la colline de Lugdunum, trans- 
formée en sanctuaire et en baptistère; Bénigne, à Dijon, 
où Pédicule, [comme en tant d'autres endroits, affectait 
Parcature et le cintre ; Amaranthe, dans un terrain de 
Viane près d'Alby, « longtemps recouvert par les ronces 
et les épines » ; enfin les réduits sacrés multipliés dès le 
second siècle, au dire de saint Irénée et de saint Jérôme, 
€ le long du Rhône et de la Garonne », et que le Gnos- 
ticisme travaillait à envahir (2) ? Que citerai- je encore ? 
Et quelle curieuse et irréfutable monographie on com- 
poserait des substructions souterraines qui ont peuplé, 
qui peuplent encore le sol de la Gaule, et présentent une 
si fidèle imitation des habitudes et du faire des cata- 
combes romaines ! Quelle nouvelle preuve d'antiquité, 
si on pouvait y joindre la description des oratoires de 
bois, dont la facile destruction ne laisse pas de traces, 
et explique la rareté de monuments que reprochent ses 
adversaires au premier siècle chrétien ! 

Rien de plus fréquent alors que ce genre de construc- 
tion. « Souvent, dit saint Grégoire de Tours, la piété et 

(i) P. Boll. III, 595 ; V, 61 ; XIII, 665. Greg. Tur. De Glor. Mart. 
Lxvi. P. Bon. XI, 379. 

(2) P.BoIl.xiii, 346; X, 390 ; IV, 60 et suiv.; xrv, 190; x, 524 ; vn, 
67. Greg. Tur. De Glor. Mart. li, lvii. Iraen. contr. Hœres. c. ix. 
Hieron.Ep. ad Theod. lxxv. Migne. Op. i, col. 687. Greg. Tur. Hist. 
Franc, l. i, c. xxxii. P. Boll. vi, 373. 
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le zèle des fidèles leur inspiraient de construire des 
oratoires en ' planches , niais ils étaient promptement 
emportés par le vent ou tombaient d'eux-mêmes. Tel 
était celui dans lequel on avait déposé le corps de saint 
Servais, évêque deTongres, et qui s'élevait à côté du pont 
de la voie romaine ; celui qui abrite, près de Brives, les 
reliques de saint Saturnin ; celui dans lequel la pieuse 
Catulle recueillit les restes de saint Denis et de ses com- 
pagnons, au village de Chaton ; celui qui reçut à Thiers 
la châsse d'argent renfermant le corps de saint Sympho- 
rien (i). Des chapelles, basiliques, absidioles en bois, 
quel est le missionnaire des Gaules qui n*y ait eu recours ? 
Saint Lucien prêchait et sacrifiait sous les toits de chaume 
des forêts du Beauvoisîs, et une église ert boi^ s'éleva sur 
sa sépulture ; saint Julien, dans les huttes des sauvages 
Arviens ; saint Valérien , dans une cabane près de 
Tournus, dont plus tard un hydropique, en action de 
grâces de sa guérison, relevait la toiture par le don d'une 
pièce de bois. Saints Welfroi et Radfroi n'eurent pas 
d'autre demeure, près de Groningue en Hollande, soit 
pendant leur vie, soit sitôt après leur mort; et cela 
jusque dans le ix« siècle, preuve de plus d'une longue et 
générale coutume (2). N'étaient-elles pas de la même 
matière, plusieurs au moins des basiliques que saint 
Perpétue érigea dans de simples et nombreux bourgs 
de la Touraine, et que Grégoire trouva consumées par 
le feu (3) ? M. Paillon dit à ce sujet : « Il est manifeste 
(c qu'on ne doit pas confondre la basilique avec ces petits 
<c édifices que les anciens Francs élevaient sur la sépul- 
a ture des personnes opulentes, et qu'ils appelaient aussi 
« du nom de basiliques. Ces édifices n'étaient point des 



(i) Greg. Tur. De Glor. Conf. lxxii. De Glor. Mart. xlviii, lu. P. 
Boll. IV, 60. 

(2) Bolland. 8 jan. P. Boll. i, 209 ; 11, 40 ; xi, 11 5. De Gl. Mart. 

LIV. P. Boll. XIV, 25, 26. 

(3) Greg. Tur. Hist. Franc. 1. x, c. xxxi, n. 6, 29. 
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t églises ; il paraît même qu'ils étaient de bois, puisque 
« la loi salique porte des peines contre ceux qui y met- 
f tront le feu (i). » 

Cette observation manque de justesse en ce qui touche 
les édicules élevés sur les sépultures des martyrs et des 
pontifes renommés en sainteté, ou élevés par eux pour 
les assemblées des chrétiens. Nous en avons la preuve 
dans Grégoire de Tours, qui emploie si souvent le mot 
de basilique en ce cens, entre autres pour le martyr saint 
Patrocle, t sur lequel s'élevait un petit oratoire, dont un 
« seul prêtre faisait le service » (2). 

Quelque simples que fussent ces lieux sacrés, les 
missionnaires de PEvangile, se pliant à toutes les néces- 
sités pour le prêcher partout, se contentaient de moins 
encore. Saint Memmie s'était fait dans la forêt deBuxerre, 
plus tard du Bouchet, un logement et un oratoire de 
branches d'arbres. Saint Denis, venant déclarer la guerre 
aux idoles de Lutèce, n'eut d'abord d'autre toit que les 
voûtes d'un bois désert et inhabité. Saint Julien célébrait 
les saints mystères sur les débris des autels druidiques. 
Saint Pothin inaugura son ministère au milieu des eaux 
de la Saône et du Rhône, sous un abri de bois et de feuil- 
lage, et parmi des pêcheurs et des ouvriers (3). 

Aussi les traces du culte chrétien primitif se réduisent- 
elles à des ruines de plus en plus effacées. C'est une 
enceinte à ciel ouvert, où Ton venait prier, une pierre 
sur laquelle se lisait le nom de Crescence vierge, encore 
au temps de Grégoire de Tours, mais dont on ignore 
même aujourd'hui la place. Ce sont des sépulcres de mar- 
tyrs posés sur le sol, dans un oratoire si peu fermé, et munis 
d'un couvercle si faible qu'un sacrilège peut l'écarter 
et enlever les reliques. C'est un marbresans nom, disparu 
sous l'herbe, et qu'un oracle céleste révèle comme le 

(i) Faillon. Mon. inéd. i, col. 417. Du Gange, Glossar. Basilic. 

(2) De Glor. Mart. c. Lxiv. 

(3) P. BolL IX, 307 ; XII, 201 j i, 41 ; vi, 373. 
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lieu du martyre et du culte de saint Genès. Ce sont des 
pierres concaves pleines de reliques des apôtres et des 
martyrs, que Grégoire de Tours recueillit en si grand 
nombre et qui avaient certainement servi d'autels, les 
trois bases erratiques de Neuilly-Saint-Front, conservées 
sous le nom de Grès de saint Front^ et dont l'élévation 
et la surface conviennent à Foblation du sacrifice (i). 
Ce sont des fontaines sans nombre, toujours voisines 
d un oratoire, employées comme baptistère pour des 
foules de néophytes, consacrées par des prodiges et des 
traditions séculaires. Telles les fontaines deSaint-Nicaise, 
près de Pontoise; de Saint-Julien, à la portedu Mans, et 
au lieu de son martyre; le puitsde saint-Saturnin, à Pam- 
pelune ; la rivière de Saint-Firmin, près de Roye ; la 
sourcede Saint- Ferréol, près de Brives (2). 

Un autre genre de basiliques occupe une grande place 
dans le christianisme primitif des Gaules aussi bien que de 
Rome: ce sont les « églises domestiques », comme les 
appelle saint Paul, établiesdans des maisons paiticulières, 
qu'il visite et auxquelles il adresse le salut de paix et 
d'union (3). On les voit se former sur le même modèle, 
à l'arrivée des premiers apôtres des Gaules. Grégoire de 
Tours en cite avec détails un exemple donné par saint 
Ursin et par Leocadîus, premier sénateur desGaules.^Les 
néophytes, recrutés parmi les pauvres, sollicitent de ce 
dernier un lieu deprières. « Si la maison que je possède 
« dans la ville de Bourges, leur répond-il, était digne de 
• cet emploi, je n'hésiterais pas à la donner. Enhardis 
t par ces paroles, et frappés de la convenance de cette 
« maison pour leur culte, les pétitionnaires mettent aux 
« pieds du sénateur dans un plat d'argent trois cents 
t pièces d'or; celui-ci n'en accepte que trois en redevance, 

(i) De Glor. Confes. c. v. De Glor. Mart. xliv, lxvii. Hist, Franc. 
X, XXX, 19. P. Bolh XII, 622. 
(2) P. Boll. XII, 262; II, 40; XIII, 670; XI, 386.Greg. Tur. Miracul. 

1. Us c. II. 

(3)Roin. XVI, 5. Cor. xvi, 19. Coloss. iv, i5, Philem. 2. 
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« faisant généreuse remise des autres, et^dldolâtre devenu 
ti chrétien, de S9 maison il fait une église. C'est la pre- 
« mière de Bourges, transformée plus tard en un édifice 
« admirable, et célèbre par les reliques du protomartyr 
« saint Etienne (i). » 

C'est encore la maison d^un sénateur, au dire du même 
historien, qui fut la première basilique de Tintérieur de 
Tours jusqu'au temps oti saint Lidoire en fit un grand 
édifice (2). Saint Martial reçut Thospitalité à Toulx età 
Limoges dans deux maisons, où il opéra des miracles, où 
il baptisa un grand nombre de catéchumènes, avant d'avoir 
établi aucun autre oratoire. Pareille la maison qu'Au- 
rélius donna dans Périgueux à saint Front, et à laquelle 
succéda une grande basilique. Saint Denis commença 
son ministère à Paris, dans celle que le seigneur Lisbius 
rnit à sa disposition. Au Mans, un Gaulois, honoré de 
la fonction de défenseur, offrit à saint Julien la plusgrande 
salle de son palais pour en taire une église. Saint Julien, 
à Beau vais, célébrait les divins mystères dans une chambre 
haute, sur la place de laquelle le chapitre de Saint-Nico- 
las célébrait la messe le jour de la fête de Tapôtre du 
Beauvaisis.Saintin et Antonin, avant d'entrer à Verdun, 
logèrent dans une maison oîi ils dressèrent un autel. Ce 
procédé était donc général, comme il Test encore dans les 
pays conquis aujourd'hui par TEvangile. Et ce genre de 
basiliques provisoires explique pourquoi, à tant de siècles 
de distance, il est si difficile d'en retrouver et d'en cons- 
tater les restes. Les plus ardents adversaires de la Gaule 
évangélisée au premier siècle sont contraints de l'admettre ; 
elle comptait des chrétiens plus ou moins nombreux ; et 
si elle avait des chrétiens, elle avait aussi des apôtres 
pour les former et les soutenir, Mais ni ces apôtres ni 
ces chrétiens n'avaient le loisir et la liberté de laisser des 



(1) Hist. Franc. 1, c. xxix. 

(2) Hist. Franc, x, c. xxxi, n. 2. Saint Martin. Lecoy de la Marche, 
ch. IV, p. 182. 
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inscriptions et des monuments (i). Toutefois leur exis- 
tence et leur œuvre ne sont pas effacées. Nous allons les 
retrouver dans les légions romaines. 



III 



« Il est établi par les Actes des Apôtres, dit Bianchini, 
« que Pierre, averti par une vision divine d'accueillir 
« les gentils, commença par Corneille, centurion de la 
« cohorte italique, appartenant à Tune des quatre lé- 
« gions qui avaient alors été placées en Syrie. D'après 
« Tacite et Dion, notre Panvinius les énumère ainsi : 
« la iv* légion Scythique, la vi® légion Victorieuse, la x* 
« légion Double, Pieuse, Fidèle, et la xii® légion Fulmi- 
« nante. » Or, en suivant les savantes observations du 
même auteur, presque tous les chronologistes rappor- 
tent le baptême de Corneille à la huitième année après 
la Passion de Jésus-Christ, c'est-à-dire Tan 36 de notre 
ère et celui où Caius succéda à Tibère. Caius, la troi- 
sième année de son règne, entreprit Texpédition de 
Germanie, qui avait pour but la conquête des Iles Bri- 
tanniques, et il y appela des légions de tous côtés. 
Claude, dès son arrivée à l'empire, donna une nouvelle 
impulsion à cette guerre, et y fit venir les ii* et xx« de Ger- 
manie, et les ve, et VI® de Syrie. La présence de ces légions, 
et, entre autres, de la vi® Victorieuse, est attestée par des 
monnaies et des inscriptions trouvées en Angleterre et 
mentionnées dans les commentaires de Thomas Gale sur 
l'Itinéraire d'Antonin (?). 

Ces légions entières, par un dessein providentiel, avaient 
été témoins des actes de Jésus-Christ et de ses apôtres. 

(i) Légende d'Aurélien. P, Boll. vu, 521-22; xii, 6o5, 201 ; 11, 41 ; 
1, 20g ; XI, 335. 
(2) Anast.Biblioth. Hist. Rom. Pont. Net. Bin.Migne,t. i, col. 1027. 
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Quelques-unes même avaient pu ofiFrir une résidence 
fixe, dans les colonies de vétérans, aux officiers compa- 
gnons du centurion Corneille ou de Tapôtre saint Paul 
et aux convertis de Rome. Quelle occasion plus pro- 
pice pour le chef de l'Eglise d'envoyer des évêques ré- 
gionnaires ou des vicaires apostoliques non seulement 
dans les Iles Britanniques auxquelles ces légions étaient 
destinées, mais encore aux provinces des Gaules qu'elles 
traversaient (i) ? 

S'il est d'ailleurs un fait avéré, c'est le succès rapide de 
l'Evangile au sein des légions romaines. Avant le centu- 
sion Corneille, le centurion du Calvaire, Longin, fut 
gagné à la foi par la vue des miracles qui accompagnè- 
rent la mort de Jésus-Christ. Sa conversion subite dut 
frapper ses soldats déjà impressionnés d'une mort si 
extraordinaire, et qui ne se prêtèrent à la fable de l'en- 
lèvement du corps par les disciples, que séduits par une 
grosse somme d'argent. Deux d'entre eux, acquis aux nou- 
veaux sentiments de leur chef, renoncèrent avec lui au 
service militaire, et pour se soustraire aux persécutions 
des Juifs, se retirèrent en Cappadoce, où ils subirent le 
martyre (2). Ils appartenaient à l'une des légions appelées 
ensuite de Syrie dans les Iles Britanniques, et ils trou- 
vèrent hivernant en Cappadoce la xii« Fulminante et la 
xv« ApoUonienne, que Jules César avaitcommandées dans 
les Gaules, et dont elles ne devaient pas perdre le che* 
min (3). 

Saint Pierre et saint Paul ont vécu au milieu des soldats 
romains, souvent sans doute leurs geôliers et leurs bour- 
reaux, mais habituellement adoucis, et préparés à l'Evan- 
gile, ou parfois convertis par le spectacle de leur patience 
et de leurs miracles. Pierre était gardé par quatre ban- 

(i) HisL Rom. P. Not Bin. t. i, col. 1372. 

(2) Matth. XXVII, 54; XXVIII, i2-i5. Metaphrast. éd. Migne, t, 11, 
col. 3i et seq. Pet. Bolland. m, 425. 

(3) Dion Cass. t. i, ]. 55. Caes. de Bel.GalI. 1. viii, c. 4. Anquetil, 
Hist. de France, i, 3y» 
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des de soldats de quatre hommes chacune, et constam- 
ment lié de deux chaînes avec deux d'entre eux à tour de 
rôle, lorsque PAnge du Seigneur remplit sa prison de lu- 
mière, détacha ses fers, et, ouvrant devant lui toutes les 
portes, le rendit à la liberté, a Grand trouble parmi ces 
soldats », disent les Actes des Apôtres, quand, au jour, ils 
ne trouvent plus leur prisonnier. Grand retentissement 
donné à cette délivrance par la vengeance d'Hérode qui 
les fait mener au supplice (i). 

Saul persécuteur avait les légionnaires sous sa main 
pour son œuvre de dévastation. Les lettres de la syna- 
gogue ne lui auraient pas suffi, si, pour les mettre à exécu- 
tion, et traîner les chrétiens dans les cachots et à la mort, 
il n'avait disposé des armes romaines. Mais bientôt, à 
Philippes, Paul passe avec Silas sous les verges des lic- 
teurs, et son geôlier, qui porte l'épée, voyant la terre 
trembler, les fondements de la prison s'ébranler, les portes 
s'ouvrir, et les chaînes des prisonniers se briser, se jette 
aux pieds de Tapôtre, tremblant et converti, et est baptisé 
avec toute sa famille (2). 

Saint Paul n'eut pas le même succès auprès du tribun, 
des centeniers et des soldats préposés à la garde du 
temple de Jérusalem. Toutefois ils le protégèrent contre 
la sédition excitée parles Juifs, le portèrent sur leurs bras 
pour le soustraire à la violence du peuple, lui garanti- 
rent la liberté d'adresser à la foule un long discours, 
rendirent hommage à sa qualité de citoyen romain, et lui 
ôtèrentses liens (3). Peu de temps après, à propos d'un 
nouveau complot des Juifs contre lui, l'apôtre fut conduit 
à Césarée, vers le président Félix, au milieu d'un cortège 
composé d'un tribun, de deux centurions, de deux cents 
fantassins, soixante et dix cavaliers et deux cents lanciers, 
avec ordre de le tenir moins resserré et de ne pas 

(i) Act. XII, 4-19. 

(2) Act. VIII, 3; IX, 2, 3, 7; xvi, 23-33. 

(3) Act. XXI, 3i; xxii, i-3o. 
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empêcher les siens de le visiter et de le servir (i). Après 
avoir été déclaré innocent de tout délit par le roi 
Agrippa en présence des tribuns et des principaux de 
la ville, le voilà encore, pour le voyage de Rome, remis 
entre les mains d'un centenier de la cohorte Auguste, 
nommé Jules, et de soldats sauvés par lui du naufrage, 
et témoins des miracles de la traversée par les îles de 
Crète et de Malte (2). 

A Rome, liberté fut laissée à Tapôtre d'aller où il 
voulait, à la condition d'être lié par une chaîne à un 
soldat qui le suivait partout. N'était-ce pas pour celui-ci 
une occasion de connaître le christianisme? Ce qu'il y a 
de certain, c'est que saint Tropez, officier de Néron, 
martyrisé plus tard à Pise, et auteur de la conversion 
d'Evellius, conseiller de l'empereur, faisait partie de la 
communauté chrétienne dans laquelle saint Paul, écri- 
vant aux Philippiens , mentionnait « principalement 
ceux qui sont de la maison de César (3) ». 

Ainsi se montre Papostolat de saint Pierre et de 
saint Paul dans les légions romaines, apostolat si glo- 
rieusement terminé dans la prison Mamertine, Les 
soldats qui les y gardaient, commandés par Processe et 
Mariinien , témoins pendant neuf mois des guérisons 
miraculeuses qu'ils opéraient, leur offrirent la liberté, 
demandèrent le baptême avec cinquante-sept autres 
prisonniers, et dès le lendemain signèrent leur foi de leur 
sang (4). 

A la même époque, huit soldats convertis par saint 
Pierre, dont les nomsontétéconservés,Paulinien,Tellus, 
Aslère, Anastase, Maure, Septime, Antiochien et Cajan, 
et dont les corps reposent aujourd'hui à Rome près du 
baptistèredeConstantin,souffrirentlemartyre àSalone,en 

(i) Act. XXIII, 22, 23; XXIV, 23. 

(2) Act. XXV, 25; XXVI, 28, 32; XXVII, I, 1 1, 3i,34, 43; xxviii, 1Ô-20. 

(3) Philipp. IV, 22. P. Bolland, v, p. 620. 

(4) Aci. SS. Pet. Boll. 2 juillet, p. 612. 
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Dalmatie, ayante leur tête révêqueDomnion,d'Antioche. 
Dans cette province résidait la quatorzième légion, 
venue de Bretagne et des Gaules, où elle fut plusieurs fois 
rappelée , et à laquelle furent attachées les cohortes 
Bataves(i). 

Saint Ignace d'Antioche, dans sa célèbre Lettre aux 
Romains, dit, il est vrai : « Depuis que j'ai quitté la Syrie, 
« n'ai-je pas à combattre contre les bêtes farouches? La 
« terre et la mer sont témoins de leur fureur et de ma 
« patrence. Ce sont dix léopards sous la figure de dix 
« soldats, auprès desquels je suis enchaîné, et qui sont 
« d'autant plus cruels que ma douceur fait plus pour les 
« apaiser. » Cependant la vertu du saint martyr ne fut 
pas inutile. Amené, par ces soldats en un vaisseau, de 
Smyrne à Troade et à Naples , il passa à pied par 
Philippes et par la Macédoine, jouissant de la liberté de 
visiter et enseigner les Eglises qui se rencontraient sur 
son passage. D'Epire, il traversa l'Adriatique pour abor- 
der à Pouzzoles et Ostie, où, avec sa cohorte, il reçut 
l'hospitalité des fidèles (2). Ces derniers traits ne sup- 
posent-ils pas un changement dans les sentiments des 
soldats ? Ils faisaient avec leur prisonnier cette traversée, 
lorsque Pempereur Trajan préparait, à Antioche, son 
expédition contre les Parthes, et, en dénombrant son 
armée, selon Pusage romain, y découvrait dix mille chré- 
tiens, qui refusèrent de sacrifier aux dieux et qu'il exila 
en Arménie (3). 

La présence des soldats chrétiens se révélait dans toutes 
les légions de l'empire. C'était un fait acquis, au dire de 
Tertullien : « Nous avonstout envahi, même vos camps. 
« Avec vous nous pratiquons la navigation, la guerre, 



(i) Martyr. Rom. P. Boll. 1 1 avril, iv, 827. Baronius. Tacite, I. 11, 
17, 22, 43, 66; IV, 68. 

(2) P. Bolland. i'^' févr. n, 162. Metaphrast. éd. Migne, i, col. 
1282, n. XIV, 1280, XI. 

(3) Herm. Witrii Diatrib. de Leg. Fulmin. christ, xlii, p. 446. 
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« l'agriculture et le commerce (i). • Les Actes des 
Martyrs en fournissent des preuves abondantes. Nérée et 
Achillée, capitaines des gardes de Flavia Domitilla, 
nièce des empereurs Titus et Domitien, baptisés avec 
elle par saint Pierre, exilés d'abord dans l'île de Ponza, 
eurent ensuite la tête tranchée à Terracine (2). Parmi les 
martyrs de tout âge et de toute condition, Rome regor- 
geait du sang des soldats chrétiens. On les immolait en 
masse : sur la voie Aurélienne, quarante-six, puis vingt- 
trois; près de la porte Salaria, soixante-cinq; sur la voie 
Appienne, trente, neuf cents, peut-être pas tous soldats, 
mais ayantà leur tête Caius, officier du palais; sur la voie 
Lavicàne, quarante, dix; près du Tibre, cinquante, cent 
soixante, une foule innombrable, massacrés par ordre de 
Maximien, quand il apprit que son armée était pleine de 
chrétiens (3). A cette énumération d'ailleurs très incom- 
plète, il faut ajouter des noms que recommandent leur 
grade et leur influence. Eustache, maître de la milice, 
célèbre par sa naissance, sa fortune et le succès de ses 
armes, reçoit, en chasse, au milieu de ses gens de guerre, 
l'apparition de la croix, et avec plusieurs d'entre eux, ses 
deux fils jeunes enrôlés, et son épouse, devenus chré- 
tiens comme lui, remporte la couronne du martyre (4). 
Sabas, autre officier, attira sur lui la persécution par son 
zèle à visiter Jes chrétiens dans les prisons, et, sorti, 
sans lésion, d'une chaudière de poix bouillante, il con- 
somma sa victoire sur les tourments avec soixante et 
dix hommes convertis par ce miracle (5). Le chiliarque 
Zenon rendit le même témoignage avec dix milledeux cent 
trois légionnaires, massacrés aux Eaux-Salviennes (6). 



(i) Tertull. Apolog. c. xxxvin, xlii. — Lib. de Coron. 

(2) P. Bolland. v, 484. 

(3) Martyrol. Usuard. Migne, i, col. 8i5, 4. Mart. H. Witrii Diat, 
de Leg. Fulmin. xlii, p. 446, Martyr. Rom. 10 août. 

(4) Martyrol. P. Bolland., 20 sept., xi, 263. 

(5) P. Boll. 24 avril, vi, i. 

(6) Martyrol. Rom, 9 juillet. 
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Romule, préfet du Palais; Castule, intendant; les quatre 
chevaliers Basilide, Cyrius, Nabor etNazaire, qui gagnent 
à Jésus-Christ leur geôlier Marcel et toute sa famille; 
l'officier très distingué Gétule, le tribun Amance son 
frère, qui entraînent à leurs sentiments et à leur supplice 
Céréalis, envoyé pour les arrêter, ne sont-ils pas, parmi 
tant d'autres, des exemples des progrès du christianisme 
dans l'armée ? Et quel plus convaincant que celui de 
sainte Cécile ? Elle, de la race consulaire des Caecilius, 
éclaire de l'Evangile les patriciens Valérien et Tiburce; 
les patriciens communiquent leur foi à Maxime, leur 
geôlier, à sa famille et à toute leur escorte de soldats ; 
Cécile persuade les officiers du préfet chargés de la con- 
duire à la mort, et tous, au nombre de neuf cents, 
passent par le baptême de l'eau et du sang, électrisés par 
le cri de la jeune vierge, qui a trouvé des échos dans 
Tarmée romaine: • Courage, soldats du Christ; rejetez 
« les œuvres de ténèbres, et revêtez-vous des armes de la 
« lumière (i). » 

Les persécutions fournissaient elles-mêmes des occa- 
sions à cet apostolat militaire par le rapprochement des 
victimes et des bourreaux. Eleuthère, né à Rome, sous 
Trajan, d'un père trois fois consul, et d'Anthie, convertie 
par les lettres de saint Paul, envoyé par le Pape en Illyrie, 
y gagna à Jésus-Christ le chef d'armée Félix chargé de 
l'arrêter. Ramené à Rome, il toucha par sa prière le pré- 
fet Coribe, qui se déclara chrétien et fut baptisé dans son 
sang- Echappé de prison, et défendu dans les montagnes 
par les bêtes féroces, il fit autant de chrétiens des soldats 
envoyés pour le prendre et subitement changés par sa 
parole et par ce miracle. La Liturgie sacrée, reproduisant 
les Actes de saint Laurent, nous fait entendre les dia- 
logues du martyr avec les deux soldats qu'il convertit 



(i) Martyr. 5 sept., 26 mars, 12 juin. Boll. vi, 586. Martyr. 
Usuard. Migne, 11, 10 jun. Boll. vi, 542, xiii, 641. Offic. Stae Caec. 
ad Laud. P. Boll. 4 mars, m, 344. 
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et qu'il baptise dans sa prison. « Ma nuit n^a point d'obs- 
« curité, disait-il au premier, mais pour moi tout estécla- 
« tante lumière » Et Romain lui répondait : c Je vois 
« devant toiun jeunehomme de toute beauté ; hâte-toi de 
a me baptiser •. Il disait au second : « O Hippolyte! si 
« tu crois en le Seigneur Jésus-Christ, je te montrerai 
« des trésors, et jeté promets la vie éternelle » (i). C'est 
pour exercer le même zèle, et avoir une plus grande 
facilité pour pénétrer auprès des confesseurs dans les 
fers, que saint Sébastien, né à Narbonne dans les Gaules, 
voulut prendre service dans Tarmée impériale. Admi- 
rables la hardiesse et les industries de ce capitaine des 
gardes prétoriennes pour faire des chrétiens dans le 
palais même des Césars, et affermir jusqu'à la dernière 
épreuve les chevaliers Marc et Marcellin, le préfet 
Chromace, le greffier Claude, le gardien Nicostrate et 
les soixante-quatre hommes ou femmes qui, avec eux, 
versèrent leur sang. Sébastien s'était à ce point concilié 
l'affection des soldats que Dioclétien le fit percer de 
flèches secrètement et par des archers de Mauritanie (2). 
Non moins ardent Callistrate, originaire de Carthage, 
dont Paleul Néocore avait vu la Passion et les miracles 
de Jésus et s'était fait le disciple de ses apôtres. Chef de 
la cohorte dite des Calendes, qui avait été appelée à Rome, 
Callistrate fut accusé par ses propres soldats d'avoir été 
trouvé, la nuit, priant le Christ. Mais, en voyant son 
courage et en entendant son admirable profession de foi, 
quarante-neuf d'entre eux, lui embrassant les pieds, abju- 
rèrent Pidolâtrie. Touchés de cet exemple, cent trente-cinq 
autres se joignirent à eux, et le préfet Persentinus, crai- 
gnant que tout le corps ne se déclarât chrétien, fit secrè- 
tement démembrer les martyrs dans la prison (3). 
Même prosélytisme dans les provinces que dans la 



(t) Martyr. 9, 10, iS'aug. Offic. S.Laur. Act. SS. t. 11, avril, 525. 

(2) P. Boll. 1, 489 et sùiv. 

(3) P. Bon. 26 sept. XI, 4o5. Sim. Metaph., 11, 882. 
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capitale de Pempire. A Ravenne, le guerrier Vital en 
donnait l'exemple, relevant le médecin Hursicius, prêt à 
apostasier en face de la mort, préparant ses fils Gervais 
et Prêtais et son épouse Valérie à se rire des menaces du 
général Astesius^ comme il triompha lui-même le pre- 
mier des tourments ordonnés par le juge Paulin (i). A 
Albano s'était formée une communauté de soldats chré- 
tiens, dont le savant M. de Rossi signale ainsi les 
traces: « Albanum était le nom du territoire de l'an- 
« cienne Albe, détruite, et de l'agglomération de plusieurs 
<c villas célèbres, entre autres l'impériale, qui était gar- 

• déepar un corps de troupes, que M. Henzen a prouvé 
« tout récemment, d'après ses tombeaux militaires, avoir 
a été la Legio secunda Parthica, instituée par Septime 
« Sévère. Cette légion accompagna Caracalla en Asie, 
«puis revint à Albano, où elle se trouvait pendant les 
« grandes persécutions du m® siècle. La catacombe 
« d'Albano est profondément creusée sous les tombeaux 
« des légionnaires païens et de leurs familles. Il est plus 
« que probable qu'elle appartenait à la communauté des 
« fidèles qui s'était formée au sein de la légion. Ce n'est 
« qu'au ive siècle qu'Albanum, de station de militaires 
« mariés, devient ville proprement dite, avec basilique 
a chrétienne à laquelle Constantin abandonne en toute 
« propriété Iles baraques (sceneca) des soldats (2)... » 
On vient encore de découvrir, sur les bords du Tibre, 
au cinquième mille de la Via Portuensis^ une catacombe 
dite de Sainte-Generosa. Elle renferme, entre autres, 

• une grande fresque, où figurent Notre-Seigneur, les 
« saints martyrs Faustinus et Simplicius, sainte Viatrix 
« et un personnage nommé Rufinianus, qui porte le 
a costume des officiers de la cour byzantine » (3). Que 
de témoignages analogues nous apporteraient les innom- 

(i) P. Boll. V, 62; VII, 144. 

(2) Bulletin d'ArchéoI. chrét. 1869. Corresp. de Rome, •51 mai 
1870, p. 256. 

(3) Journal de Rome, 26-27 mai i885, feuilleton. 
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brables catacombes dé la campagne Romaine, si elles 
étaient ouvertes toutes à nos regards ! 

Pérouse honore, au même titre, Félix et Gratinien, 
ainsi que Milan et Arona, qui conservent leurs reliques. 
Bologne possède le magnifique sarcophage de l'officier 
Procule, € qu'une foi invincible, comme le chante saint 
< Paulin dans ses vers, appela, avec Vital et Agricola, aux 
« combats de la piété ». Città-di-Castello se glorifie de 
Crescentien, qui porta le glaive du chevalier et celui du 
fidèle, dont la parole enflammée embrasait tout autour de 
lui. Porto unit dans son culte cinquante soldats à sainte 
Bonose, qui en avait fait des chrétiens, et dont ils par- 
tagèrent le martyre. Ostie associe à la même gloire 
Censurinus, préfet du prétoire, le tribun Théodore, et 
seize soldats, que précédèrent un évêque, un prêtre et 
un diacre. Ferentino ajoute à ce nombre le centurion 
Ambroise ; Amiterne, aujourd'hui San Vittorino, dans 
la Sabine, quatre-vingt-trois légionnaires; Milan, Faus- 
tin, fondateurde la basilique de son nom, et Victor, Maure 
de nation, incorporé dans les armées impériales; Terra- 
cine, Montan; Vénafro, NicandreetMarcien; Camerino, 
le consulaire Anastase et les autres miliciens que le 
jeune Venance, enfant de trouves, amena à la foi et au 
supplice par sa patience et ses miracles; Terni, trente-trois 
soldats, à la tête desquels marchaient Bonel, Céleste et 
Agapît;FoHgno, trois néophytes de son évêque Félicien; 
Bergame, Alexandre, officier de la légion Thébaine, 
échappé au massacre, et qui, devenu apôtre du Christ, 
reçoit de la veuve Grata l'hospitalité, et après son mar- 
tyre, la sépulture (i^. 

Si nous revenons vers l'Orient, nous voyons à Antioche 
le palatin Eusèbe avec neuf autres ; Hésyquequi dépose 



(i) Martyr. Rom. P. Boll. i« juin, vi, 353; i5 juillet, viii, 3i8, 
32o; 5 sept, x, 488 ; 16 août, ix, 592; 24 juillet, ix, i, 3; 7 août, ix, 
364; 17 juin, VII, io3; 28 mai,v, 626; 8 mai, 392 ; i mai, i55-6; 
4 mai, 352; 26 août, x, 220. 



ET LK CHRISTIANISME DANS LES GAULES, 9I 

la ceinture militaire pour ne pas sacrifier aux idoles ; 
Eusigne, qui, à l'âge de cent dix ans, reproche à Tem- 
pereur Julien son apostasie ; à Lydda, le chiliarque 
Georges, le grand martyr, qui entraîne dans sa fermeté 
he'roïque deux préteurs et des néophytes ; à Nicomédie, 
Zenon, qui se moque de Dioclétien sacrifiant à Cérès ; 
Arsace, qui renonce au service pour se faire solitaire ; 
Dorothée et Gorgon, grands dignitaires delà cour, rôtis et 
étranglés ; Tofficier Adrien, suivi par vingt des siens ; 
quarante soldats, qui, fortifiés par le prêtre Lucien, 
rachètent leur apostasie par l'effusion de leur sang; le 
palatin Jades, la vierge Domna et autres, embrasés 
de l'amour de Jésus-Christ, dans le palais même de 
l'empereur, par Tévêque Cyrille, et auxquels furent 
joints vingt mille chrétiens réunis dans leur église 
livrée aux flammes; à Constantinople, le centurion 
Acathe, et Alexandre, qui préserve de la prostitution 
la vierge Antonine; à Piripare, en Pannonie, le soldat 
Alexandre, le sénateur Philetus avec sa famille, Amphi- 
loque, chef de milice, et le greffier Léonidas ; à Tripoli, 
Léonce, le tribun Hypace avec Théodule qu'il attire â 
Jésus-Christ ; à Dorostore, en Mysie. Hésyque et Jules ; 
à Alexandrie, Mennes, dont les satellites, a la vue de ses 
plaies guéries et de son corps tout lumineux dans la 
prison, jettent bas leurs armes et se déclarent chrétiens ; 
Ammon, Zenon, Ptolémée, [Eugène et Théophile, qui, 
voyant un chrétien chanceler dans les tortures, l'encou* 
ragent de leurs signes, et, se déclarant disciples du 
Christ, meurent avec lui ; Besas, qui, réprimant les 
insultes faites aux martyrs, mérite d'être décapité avec 
eux ; à Héraclée, Théodore, général d'armée ; à Césarée 
de Palestine, Marin, et le sénateur Astère ; à Césarée de 
Cappadoce, le centurion Gorde, qui, après avoir rejeté 
la ceinture militaire pour revêtir un habit pauvre et 
grossier, se présente, le bâton à la main, au milieu de 
l'amphithéâtre pour déclarer sa foi ; à Samarie, l'officier 
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Sébastien converti par Victor, gouverneur de province 
sous Néron ; à Chalcédoine, les deux principaux licteurs 
d'Euphémie, Victor et Sothinus , qui, voyant deux 
anges la préserver du feu, s'associent à son n^iartyre ; en 
Isaurie, Azas et ses cent cinquante compagnons; en 
Cilicie, le tribun André et deux mille cinq cent quatre- 
vingt-treize impériaux, qui, convertis par une victoire 
miraculeuse sur les Perses, furent massacrés ; 'dans le 
Pont, Cléonique, Eutrope et Basilisque, les trois frères 
Argée, Narcisse et Marcellin, qui refusent de servir pour 
ne pas sacrifier [aux dieux, Morée et Ammonius, con- 
damnés aux mines et brûlés ; en Phrygie, à Cotyée, 
Menne, qui quitta Tarmée pour le désert, puis le désert 
pour se déclarer publiquement chrétien ; à Autandros, 
Adauque, maître général des officiers et questeur, ses 
compagnons, le préfet du trésor, le préfet militaire, le 
Sénat et le peuple tout entier, avec les femmes et les 
enfants, consumés dans le feu ; en Egypte, Tofficier 
Mélèce, avec ses deux cent cinquante-deux légionnaires, 
et plusieurs de leurs femmes massacrées avec leurs 
enfants, le chef Ischyrion et cinq hommes de sa cohorte ; 
en Pisidie, trente soldats que le berger Marc a gagnés 
à la foi, et associés à son martyre et à celui de ses 
frères-, en Macédoine, à Thessalonique, le proconsul 
Démétrius, dont le zèle ardent convertit sa cité (i) ; 
en Espagne, Héméthère et Chélidoine, de Tarmée 
campée à Léon ; en Afrique, à Césaréede Mauritanie, 



(i) Sim. Metaph. m, loSg. P. Boll. 28 déc. 496; 5 mars, m, 
i56; 18 novembre, xui, 488; 23 avril, xiv, 619; 16 août, ix, 392; 
9 sept. X, 595; 5 août, ix, 3o4. Simon Metaph. Migne, i, col. 4o5, 
406. P. Boll. 7 janv. i, i83; 8 mai, v, 393; 3 mai, 374; 27 mart., 
If, 7; i8 juin, VII, 120; i3 juin, 24 ; 23 déc. xiv, 395; 10 déc. 167; 
Simon Metaph. m, 387-8; 27 février, m, 45; 7 février, 11, 357; n 
nov. XIII, 3 1 1 ; 3 mars, m, 127; 3 janvier, i, 90. S. Basil. Hom. in S. 
(iord. Migne, m, col. 490; 20 mars, m, 340. Acta SS. 16 sept. i37 
suiv. Metaph., 11, 722-3; 19 nov. xiii, 498; 19 août,' x, 37; 3 mars, 
138 ; 2 janvier, i, Sj; 18 janv. i, 5i ; 7 févr. 357. Acta SS. même 
jour, 24 mai, 11, k3i ; 7 juin, vi, 355; 28 sept, xi, 459. P. Boll. 8 ocr. 
xii, i53. Act. SS. même jour. Sim. Metaph. m, 1082. 
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aujourd'hui Cherchell, Fabius, qui refusa de porter les 
enseignes du gouverneur, Zotique, Rogat, Modeste, 
Castule et quarante autres, parmi lesquels le comte 
Armogaste et Pintendant du palais Satur; enNumidie, 
à Cyrtha, Emilien avec deux évêques, deux vierges 
et une mère avec ses deux enfants ; en Grèce, Méorce 
expirant sous les verges pour ne pas sacrifier aux 
idoles (i). 

Parmi ces innombrables serviteurs de la patrie et de la 
foi, quelle région plus que l'Arménie, quelle cité plus 
que Sébaste, en a produits de célèbres ? Sans parler de 
ceux qui, comme Sévérien, y ont isolément répandu 
leur sang, c'est là qu'ensemble quarante soldats de la 
xii« légion , surnommée Fulminante, subirent, nus et 
en hiver, trois nuits sur un étang glacé, ravissant par 
l'éclat de leurs "auréoles leur gardien qui prit parmi 
eux la place d'un défaillant, et emportant dans leur 
triomphe jusqu'au plus jeune d'entre eux (2). C'est là que 
finirent les illustres combats d'Eustrate, d'Oreste et de 
leurs compagnons contre le tyran Lysias. Eustrate avait 
offert au pied de l'autel sa ceinture militaire, n'ayant 
plus d'autre ambition que de parvenir au martyre et d'y 
entraîner avec lui ses miliciens. Oreste, grand et beau 
guerrier, dans un recensement et une revue des troupes 
à Nicopolis, laissa apparaître, en maniant ses armes, la 
croix qu'il portait sur sa poitrine. Lysias, à cette vue, 
et après l'avoir interrogé, ayant prononcé l'ordre de sa 
mort, une grande partie de la légion, sortant des rangs, 
s'écria : ce Nous aussi, nous sommes les soldats du Cru- 
« cifié ». Tous furent bientôt autant de martyrs (3). 

C'est à Mélitène, capitale de la petite Arménie, que 
tenait ses quartiers la xii* légion, dont la prière obtint la 

(1) 3 mars, m, 127; 3i juill. P. Boll. ix, i3o ; 12 janv. i, 280 ; 2g 
mars, iv, 45 ; 29 avril, i, 66 ; 2 janv. i, 28 j . 

(2) P. Boll. i3 mars, m, 336. 

(3) Simon Metaph. éd. Migne, m, col. 485-86. 
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pluie miraculeuse qui assura à Marc-Aurèle sa victoire 
en Germanie. Les duodécimaux étaient-ils exclusive- 
ment chrétiens ? L'auteur de la dissertation sur la 
légion Fulminante chrétienne n'ose pas Taffirmer : « Si 
« Ton regarde comme incroyable, dît-il, qu'il y ait eu 
a une légion composée uniquement de chrétiens, je ne 
« veux ni m'y opposer ni l'admettre. Les plus anciens 
« auteurs qui ont parlé des soldats chrétiens , n ont 
« jamais loué une légion chrétienne. Dans les lettres 
« des empereurs, rien ne l'indique. Les soldats chrétiens 
a étaient très nombreux, mais non réunis dans une 
a même légion (i). » Cependant, les termes employés 
par Eusèbe : la légion se mit à genoux pour prier selon 
la coutume des chrétiens (2), ne supposent-ils pas un 
acte unanime, et auquel bien peu, s'il y en avait, 
seraient restés étrangers ? Dû reste, la diffusion de l'élé- 
ment chrétien dans toutes les légions a ici plus d'impor- 
tance que sa concentration dans une seule. 

Si on dispute ce dernier honneur à la légion Fulmi- 
nante, il est difficile de ne pas l'accorder à la légion 
Thébaine, ainsi appelée de sa formation dans la Thé- 
baïde. L'auteur déjà cité admet que le gouvernement 
romain a pu charger :^n chef chrétien de recruter une 
légion, en lui laissant la liberté de choisir ses soldats 
parmi les adeptes de sa foi. « Je pense, ajoute-t-ii, 
ce que s'est ainsi formée la fameuse légion Thébaine, 
a sous Dioclétien et Maximin, composée de six mille 
a six cent soixante-six soldats chrétiens martyrs à 
c Agauna (3). » 

A côté de ce tableau des soldats martyrs en chaque 
colonie de l'empire, si l'on place celui des divers quar- 
tiers assignés à chaque légion, tel que l'ont tracé les 



(i) Herm. Witrii. Diat. de Leg. Fulmin, xlvi. 

(2) Hist. Eccles., 1. v, c. 5. 

(3) Herm. Witrii. Diat. de Leg. Fulm. xlvii, xlyui. 
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historiens romains (i), on est en droit d'avancer qu'il 
n'en est pas une seule dans laquelle le christianisme n'eût 
fait quelque conquête. On voit, dans les détails fournis 
par les Actes, les tribuns et les soldats chrétiens, estimés 
pour leur valeur, recherchés pour leur fidélité étran- 
gère aux révoltes si fréquentes des camps, prompte- 
ment misa mort quand ils répondaient par leur pro- 
fession de foi aux actes publics de paganisme qu'on 
sollicitait d'eux; mais, à d'autres heures, jouissant d'une 
liberté singulière de relations avec les évêques , les 
prêtres, les vierges, les martyrs, ingénieux d'ailleurs et 
hardis dans leur prosélytisme, comme des hommes tou- 
jours prêts à jouer leur vie pour leur éternité. Ils pou- 
vaient tous dire, sans crainte d'être démentis, comme les 
quarante-neuf soldats de Rome au préfet Presentinus : 
< Si tu veux nous passer en revue sur le service mili- 
« taire pour lequel nous sommes sous t^ ordres, nous 
« t'obéissons en tout et ne te faisons aucune résistance. 
.« Mais s'il s'agit de foi et de religion, tu n'entendras rien 
« de nous, si ce n'est que nous sommes chrétiens (2). » 
Le palatin Jades disait à Maximien lui-même : « O 
« César, si tu ne peux réduire tes familiers et ceux qui 
« te servent dans ton propre palais, pourquoi te donner 
• tant 'de fatigue et de tourment à persuader ceux qui 
X sont loin ?... Notre exemple leur apprend à se rire des 
« rigueurs de ton tribunal... (3). » Les bourreaux^ seuls 
répondaient à ces vertes déclarations. 

Ces soldats martyrs n'appartiennent pas tous, il est 
vrai, au premier siècle. Nous les avons pris indistincte* 
ment jusqu'au commencement du iv*. Mais dans cette 
période, commeon l'a vu, c'est par centaines, par mil- 
liers qu'on les compte dans une légion, une cohorte, 
une station. Pour arriver à un progrès, ce mouvement 



(i) Jos. Antiq. Jud. Dion. Cass. 1. 1, 1, 35. Tacît. t. 11, p ; m, 408. 

(2) Sim. Metaph. éd. Migne, n, SgS-ô. 

(3) Sim. Metaph. m, io65-6. 
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avait dû commencer avec le christianisme, et nous en 
avons rencontré les preuves irréfragables dans les temps 
apostoliques. 

Il était donc naturel que les premiers missionnaires 
s'attachassent à des corps où l'amour de Jésus-Christ 
prenait comme un incendie (i), où le dévouement ne 
connaissait ni difficultés, ni périls, et dont la mobi- 
lisation habituelle s'arrangeait si bien avec leur besoin 
d'aller sur toutes les routes et en tous lieux. Jules César 
semble avoir été le promoteur providentiel du mouve- 
ment militaire destiné à préparer le mouvement chré- 
tien. Cinquante ans avant Jésus-Christ, dans des expé- 
ditions successives, il parcourt les Gaules en tous sens à 
la tête des dix légions, dont chacune hiverne chez les Mo- 
rins, les Nerviens, les Essuans, les Rémois, les Belges, 
les Carnutes et les Éburons. 11 les augmente de six lé- 
gions formées de Gaulois appartenant aux plus impor- 
tantes familles, et les conduit toutes à Rome, après avoir, 
avec elles, pris Marseille, franchi le Var, les Alpes et le Ru- 
bicon. Vingt -huit ans avant Jésus-Christ, Auguste fit pas- 
ser en Atrique et en Asie les légions composées de Gau- 
lois, et employa au travail des routes les soldats des colo- 
nies militaires. L*an 28 de Jésus-Christ, les plus vieilles 
d'entre elles rentraient de nouveau à Rome, triomphantes 
de l'insurrection des Belges et des Eduens. En 37, avec 
Caligula, et en 41 avec Claude, les ii« et xx% venues de 
Germanie, et les iv% vie et x® venues de Syrie, comme 
nous l'avons dit plus haut, suivaient la grande voie de 
Marseille au port d'Ectius, aujourd'hui Boulogne, et 
passaient dans la Grande-Bretagne (2). 

A elles vint se joindre, sous Néron, la fameuse xiv dite 
Féroce, de ces a quartodécimaux qui se vantaient de 



(i) Sim. Metaph. in Vit. SS. Judae, etc. m, col. 1039-40. 

(2) Caes. pe Bell. Gall. t. v. Anquetil, Hist. de France, 1,42. De 
Bell. Civ. II, I. Anquetil, Hist. de France, i, 73. Mazas, Hist. de 
France, i, 58, 63, 78 et suiv. 
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n'avoir jamais été vaincus ». Cette légion donne une 
idée de Tactivité de toutes les autres. « Elle était de 
Bretagne », dit Tacite. Avec elle, jointe à deux mille lé- 
gionnaires de Germanie, huit cohortes d'auxiliaires et 
mille cavaliers, César, en 62 avant Jésus-Christ, y avait 
réprimé une rébellion des insulaires. Elle passa en Italie 
avant la mort de Néron, fut envoyée par Galba en Dal- 
maiie, revint en Italie, où elle prit part à la sanglante ba- 
taille de Bédriac entre Oihon et Vitellius, retourna en 
Bretagne par les Alpes Graies, fut rappelée en Germanie 
avec ses cohortes Bataves, et regagna les Gaules avec 
trois autres légions (i). 

Ces dernières étaient comprises dans la vi', de Judée, 
surnommée de fer, la iv® Sythique et la iv« Flavienne de 
Syrie, la ii^ d'Egypte, la xi% la vii« et la i" Italique de 
Mésie, la x« et la seconde xiv« de Germanie, qui, relé- 
guées en lUyrie après leur échec à Bédriac, revinrent 
le réparer sur le même théâtre pour le triomphe de Ves- 
pasien. A peine disséminées sur divers points, quatre 
d'entre elles traversaient l'Italie et les Alpes, deux 
revenaient d'Espagne, et une de Bretagne, pour former 
Tarraée avec laquelle Civilis allait réduire, sur les bords 
du Rhin, la révolte des Baiaves (2). 

Quelle nouvelle mobilisation imposa aux légions la 
guerre contre les Juifs ! Nous retrouvons à Antioche, à 
Alexandrie, aux sièges de Josaphat, de Jaffa, de Samarie, 
deMachéroute,et surtout de Jérusalem, dans les quartiers 
de Césarée,de Tibériade, de Scytopolis et de Mélitènc, 
tout ce pays plein de néophytes et de fondations apos- 
toliques, les 111% IV®, v% vi% la x* que Titus sauva deux 
fois tout entière dans la sortie des Juifs, et qui resta en 
Thrace après la prise de Jérusalem, les xii« et xv®, qui. 



^i) Ann. Tac. 1. 11, 12,27, 4^» ^^î '• '^1 ^8» 79' Batavias Annal. J. 
Donza. 

(2) Tac. Hist. \. I, II. Dion. Cass. t. i, 55. Anquetil, Hist. de 
France, 1. 86, 92. Tac. Hist. 1. iv, v. 

l'EMP. ROM. 7 



ç8 l'empire romain. 

après avoir été toutes les instruments de la justice de 
Dieu sur le peuple' déicide, suivirent, pour la plupart, 
en 70, le retour deTite à Rome. De là, elles regagnèrent 
leurs cantonnements. Alors les Gaules acceptaient sans 
lutte la domination romaine. Agrippa, dans une harangue 
aux Juifs, les leur offrait pour modèles de paix : t Si 
c quelque nation a des motifs pour recouvrer sa liberté, 
« c'est la nation Gauloise, puisque la nature a pris plaisir 
t à la fortifier de toutes parts : du côté de Porient, par 
« les Alpes; du côté du septentrion, par le Rhin; du 
« côté du midi, par les Pyrénées, et du côté de Tocci- 
€ dent, par TOcéan. Toutefois avec ces boulevards 
« dressés par la nature même, et quoique composés de 
<i trois cent quinze peuples très nombreux, ayant chez 
« eux la source de toutes sortes de biens, dont ils répan- 
<c dent les ruisseaux dans presque tout l'univers, ils 
« demeurent cependant tributaires des Romains. Ils 
a demeurent soumis, n ayant dans leur pays que deux 
« cents soldats, eux qui ont presque autant de villas qu'ils 
ce ont d'hommes en garnison dans les camps (i). • 

Comment, pour le dire en passant, les apôtres du chris- 
tianisme auraient-ils négligé, dans leur œuvre univer- 
selle, la contrée ainsi présentée toutes les admirations et 
à tous les intérêts? Depuis sa pacification, elle était gou- 
vernée par les préfets romains, gardée par des stations 
militaires habilement distribuées dans toutes les pro- 
vinces, Celtique ou Lyonnaise, Belgique et autres, \et 
notamment en Aquitaine, qui en comptait quatre : Cler- 
mont, Poitiers, Blaye et Lapurdo, aujourd'hui Bayonne, 
et dont Agricola, beau-père de Tacite, venait mainte- 
nant prendre le commandement, en quittant celui de la 
x* légion (2). * 



(i) Joseph. De Bell. Jud. 1. 11, 22 ; m, 9-16; vi, 2, 3, 5 ; vu, 19, 
23-27; ^' "» '^' 

(2) Altaserra, Rer. Aquit. t. i, 1. iv, 3, 74. Anquetil, Hist. de 
France, i, gb. 
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Cette légion, que « César avait en si grande estime •, 
qu'il employa en Espagne et dans la Gaule; que Tibère 
et Caligula conduisirent de Syrie en Grande-Bretagne, 
et de Grande-Bretagne en Syrie, n'est autre que celle qui 
nous apparaît avec le nom de Thébaine. Elle n'est pas 
nouvelle, mais recrutée d'enrôlés exclusivement chrétiens, 
par les soins dà chef Maurice et des officiers Exupère et 
Candide, et avec l'agrément de Dioclétien, alors favo- 
rable au christianisme, et qui l'admit, à cause desa disci- 
pline et de son courage, parmi ses palatines. Après avoir 
vaincu les Parthes, tandis que toutes les légions étaient 
dirigées contre la Perse, elle; avec la ii® et la iW, com- 
posa l'armée de Maximien, marchant contre la Gaule. 
Pendant quatre ans, elle parcourut la Séquarraise, l'Alsace 
et les bords du Rhin, portant au front la croix imprimée 
au moyen d'un poinçon, et devenue le signe des soldats 
chrétiens, surtout dans la Gaule (t). 

C'est àla fin de cette expédition, et pendant son séjour 
de six mois à Cologne, que Maximien reçut de Dioclé- 
tien redit de persécution, dans lequel Lactance signale 
trois degrés: enlever aux palatins et aux légionnaires la 
ceinture militaire, les mettre à mort, poursuivre le clergé. 
Le César se reposait à Octodurum, aujourd'hui Mar- 
tigny, de douze journées de marche depuis Landau, 
lorsqu'il fit connaître à son armée l'ordre de sacrifier 
aux dieux et de poursuivre les chrétiens. La Thébaine, 
qui, corps d'élite et arrière-garde, s'était arrêtée à Agaune, 
aujoiird'hui Saint-Maurice, se refusa à cette double im- 
piété, fut trois fois décimée, et enfin massacrée. En 
mettant cette sanglante exécution à la charge des deux 
autres légions, faut-il en conclure qu'elles ne renfer- 
maient aucun chrétien? D'abord, Maximien employa 
toute sa ruse pour présenter la résistance des Thébains 



(i) Caes. Bell. 43o. Bell. liv. m, 89. Bell. Afr. 81. Ruinart, Art. 
Mart. 290. Delisle, Déf. de la lég. Théb. Rivaz, Eclairciss. sur la 
lég. Théb. Mazas, Hi&t. de France, i, 148 et suiv. 
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comme une rébellion de camp qu'il était juste de répri- 
mer. Lui qui, pour discipline militaire, immolait de sa 
propre main les légionnaires par centaines, n'eut pas de 
peine à commander le carnage qu'achevèrent la cavalerie, 
les balistes et les catapultes. La totalité des légions 
n'était donc pas nécessaire pour venir à bout d'hommes 
qui d'ailleurs mettaient bas leurs armes et se laissaient 
égorger comme des agneaux. Et leur passé n'autorise- t-il 
pas à croire que beaucoup de leurs soldats répugnèrent 
à cette odieuse hécatombe, et y échappèrent par la fuite 
ou préférèrent partager le sort des victimes que celui des 
bourreaux ( i ) ? 

La !!• légion, en effet, était d'Alexandrie, où elle avait 
vu la communauté chrétienne formée par saint Pierre, si 
louée par le Juif Philon, et à laquelle elle avait bien pu 
fournir des néophytes et des martyrs parmi tant d'autres. 
La vi% par les expéditions de Judée et de Grande-Bre- 
tagne, les séjours de Rome et d'Italie, n'avait pas eu 
moins de contact avec les personnes et les choses chré- 
tiennes. On est donc en droit d'admettre que d'elles 
aussi sont sortis quelques-uns des martyrs dont la mort 
fut postérieure à celle de la légion Thébaine. Ainsi, 
Alexandre, officier de cette dernière réchappé au mas- 
sacre avec quelques autres, reçut, à Bergame, l'hospitalité 
de Grata, fille de Lupus, gouverneur de la ville, devint 
l'apôtre du pays, et y fut enseveli par la même sainte 
veuve. Toutefois, Uzuard observe que les actes de ce saint 
publiés par Mombritius ne lui donnent point l'épithète 
de Thébain, et qu'il devrait être plutôt considéré comme 
soldat romain. Avant lui, les martyrologes placent 
Second, a homme de grande valeur, et l'un des chefs delà 
« légion Thébaine, qui, plutôt que saint Maurice et les 
ft autres, après les chaînes et la prison, acheva son mar- 



(i) Anast. Biblioth. i, col. 1470. Benciani. Lact. De Mart. Pcrsec 
i3. Mazas, Hist. de France, i, 148-54. 
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• lyre par la décapitation », et dont la mémoire est hono- 
rée à Vintimille (i). 

Cologne possède une église dédiée à saint Géréon et à 
ses trois«cent dix-huit compagnons, qui passent pour 
avoir apppartenu à laThébaine. Lorsqu'on en fit la trans- 
lation en II 21, on les trouva revêtus de la chlamyde 
militaire, et par-dessus, de la tunique de pourpre, dont 
le pape Eutychien avait ordonné d'envelopper les mar- 
tyrs, peu d'années avant le massacre d'Agaune, et dans 
laquelle était tissée une croix d'or. Les corps, d'ailleurs 
si nombreux, n'avaient donc pas été transportés d'une 
grande distance. Ils avaient été ensevelis près du lieu du 
supplice : c'est ce qu'affirme le martyrologe d'Adon : 
« Ils étaient passés en Gaule par ordre de Tempereur 
« Maxîmîen, et, près des bords du Rhin, en résistant 
«aux ordre?' impies du tyran, ils eurent la tête tranchée 
« pour le Christ. » Voilà un chiffre considérable à 
déduire des victimes d'Agaune, à moins qu'on n'admette 
avec Tannotateur d'Uzuard que beaucoup d'entre eux 
n'étaient pas Thébains, et venaient des autres légions (2). 

La même distinction s'applique au vétéran Victor, 
étranger à la Thébaine, qui, survenant au milieu d'une 
orgie des bourreaux sur les dépouilles de leurs victimes, 
en fut saisi d'une telle horreur qu'il se déclara chrétien, 
et reçut le coup de mort au même lieu. Un autre Victor 
et Ours appartenaient à la glorieuse légion, mais ils s'en 
séparèrent et par les circonstances et par le lieu de leur 
martyre. Pendant leurs tortures, une lumière céleste écla- 
tant au-dessus d'eux renversa par terrei leurs bourreaux. 
Jetés dans le feu, ils en sortirent sans en avoir étéaiteints, 
et périrent par le glaive. Tout cela se passait à Soleure, 
où Berthe, épouse de Rodolphe II, roi de Bourgogne, 
puis d'Hugues, roi d'Italie, découvrit leurs corps et leur 

(1) Anast. Bibl. i, 1029. Hieron. De Script. Ecclesiast. P. Bol- 
land i«r mai, v, 146; 26 août, x, 220. Uzuard. Ed. Migne. 11. 
402-3. ' ' 

(2) Uzuard, 10 oct. 11, col. 558-6o, 24oct. 782. Auctaria 
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éleva une église. lien est de même du Thébain Antonin, 
« originaire de Plaisance, qui passa dans les provinces 
« d'Opient », où il fut sans doute enrôlé dans la légion 
chrétienne, « et qui, revenant enfin dans sa vill^ natale, 
a y fit plusieurs miracles, et y mourut martyr (i). » 

Cen^estpas seulement dans la région Rhénane que la 
tradition conserve en divers lieux le sépulcre de soldats 
martyrs, c'est encore dans la Narbonnaise, où Maximien 
descendit peu après l'exploit d'Agaune, pour y étendre 
la persécution. Une de ses plus illustres victimes fut 
l'officier Victor, qui paya de sa tête son zèle à parcourir 
pendant la nuit les maisons des fidèles pour les exhorter 
au mépris de la mort. Une lumière plus éclatante que 
le soleil éclaira sa prison, qui retentit en même temps du 
concert des anges chantant avec lui les louanges de Dieu. 
A la vue de ce prodige, les soldats qui le gardaient, Ale- 
xandre, Longin et Félicien, se convertirent à la foi de 
Jésus-Christ. Instruits et baptisés, cette nuit-là même, 
sur les bords de la mer, par des prêtres que Victor avait 
appelés, ils eurent ensuite la tête tranchée et augmentè- 
rent le nombre des légionnaires qu'on vit alors, à Mar- 
seille, jeter leurs armes et dire: « Je suis chrétien • (2). 

Comment ne pas être frappé de ce qu'il y avait de pro- 
videntiel dans les marches et contre-marches des légions 
romaines, surtout si on remarque leur coïncidence avec 
les missions évangéliques ? « Saint Pierre, d'après une 
« tradition très bien appuyée par de graves auteurs, ne 
a resta pas sédentaire à Rome, mais il parcourut active- 
« ment les provinces du monde romain et pénétra jusque 
« dans les Iles Britanniques. >» C'était le temps de la 
double expédition de Tibère et de Claude, qui, avec le 

(1) Uzuard, 22 sept. 494. Auctar. Molin. et Ado. 498. P. Boll. 
XI, 3x2. Mazas, Hist. de France, i, 184; 3o sept. 522. Observ. Acta 
Petr. inCatech. I. viii, i53. P. Boll. xi, 524. 

(2) P. Bolland, 21 juillet, viii, 56o et suiv. Mazas, Hist. de France, 
I, 356. Anast. Qiblioth. i, iioi-3. Not. Bianchini. Tacit. Ann. 
1. xiT, 38. 
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centurion Corneille et les soldats de sa cohorte Italique 
ou d'autres venus aussi en Palestine, avec les gens de 
sa maison baptisés en même temps que lui, avec les 
témoins oculaires des gestes de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ et des apôtres, transporta en Grande-Bretagne 
autant de hérauts de notre foi que de soldats. Ces expédi- 
tions amenèrent après elles les camarades, les amis, parents 
des soldats, elles ministres de l'Évangile, prêtres, diacres. 
Telle fut la quantité de citoyens entraînés à la suite des 
corps expéditionnaires que soixante et dix mille périrent 
dans une révolte desinsulaires. On voitparlà àcombiende 
légionnaires, d'auxiliaires de Rome ou de Syrie, à com- 
bien de légats, intendants, chefs de légions et centurions 
suivis de leurs familiers, saint Pierre et les prédicateurs 
de l'Évangile eurent la facilité d'associer leur itiné- 
raire. 

Si, avec les Pères grecs et latins, parmi lesquels saint 
Jérôme, on rapporte cette mission aux années 6i et 62 
de notre ère, en y rattachant celle de saint Paul en 
Espagne, voilà qu'on a devant soi la grande armée que 
Polyctetus, affranchi de Néron, conduisit, à cette 
époque, de l'Italie et de la Gaule en Bretagne, et, d'un 
autre côté, les vaisseaux étrangers qui transportaient 
saint Paul. Soit donc que saint Pierre, attiré par ceux 
de la maison de César, ait suivi l'expédition, soit que, 
passant par l'Espagne avec saint Paul, il ait, de là, 
abordé à la Grande-Bretagne, il a saisi une double 
occaston toute naturelle de visiter les rivages occiden- 
taux (i). 

L'expédition Britannique fut-elle moins favorable à 
l'itinéraire de saint Martial, à côté duquel se place, pour 
l'éclairer d'une nouvelle lumière, celui de saint Apolli- 
naire, tous les deux d'origine orientale, disciples de 
saint Pierre, amenés par lui à Rome, et par lui consacrés 

(i) Anast. Biblioth. i. iio3. Not. Bianch. Rom. xv, 24-28. Hieron; 
in Isaiam, 1. iv, c. xi. Philipp. iv, 22. Baron, ad an. 61, n. 2* 
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évêques. Apollinaire , qui avait pour père le soldat 
Irénée, baptisé par lui avec toute sa famille, qui convertit 
un tribun militaire avec ceux de sa maison, qui guérit, 
sauva du naufrage et arracha à ^idolâtrie trois soldats 
compagnons de sa traversée en Mysie, Apollinaire établit 
sonsiège à Ravenne et étendit ses conquêtes dans la Gaule 
Cisalpine. Martial passa par cette dernière ville pour 
gagner Gracchianum, où il a laissé les traces ineffaçables 
de son séjour. Claude avait parcouru la même province 
à la tête de ses légions de Syrie et de Germanie, dans les- 
quelles se trouvaient des soldats des colonies italiennes: 
Foligno, Mantoue, Florence, Pavie^ Padoue, Chiusi, 
Atri, Reggio, Este, Ivrée, Fiesole, Fossembronne, Béné- 
vent, Crémone, Aquino, Brindes, Corèze. La désigna- 
tion de ces colonies militaires nous est fournie par la 
fameuse Inscription de Londres, dont Timportance 
grandit par les noms des légionnaires qu'elle conserve (i). 
Nous y voyons un Sabinus. Aulus Plautius, mari 
de Pomponia Graecîna, dont Tacite mentionne la con- 
version, grand-père de Plautille, baptisée par saint 
Pierre, emmena dans l'armée de Bretagne, en 45, trois 
Flavii, parmi lesquels Titus Flavius Sabinus, à qui il 
donna sa fille Plautia. Titus Flavius Sabinus était chré- 
tien, frère du consul Flavius Clemens, martyr, de la 
maison qui a fourni le pape de ce nom. Il tenait aux 
Cornélius et aux Pudens, aux Flavius et aux Anius, 
qui offrirent à la foi chrétienne ces illustres et douces 
prémices, le centurion Corneille, Pudentienne, Pétro- 
nille, Praxède et Prisque. Il compta dans sa race non 
seulement Flavius Sabinus, préfet de Rome sous Néron, 
mais encore son fils unique, converti par une vision 
angélique et devenu apôtre et martyr ; la pieuse et géné- 
reuse veuve Sabinella qui, dès le premier siècle, creusa 
aux portes de Néry la crypte de son nom, pour y ense- 

(i) Anast. Biblioth. i, 1027-30. 
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velir révêque Ptolémée et ses trente-huit néophytes 
martyrs; enfirv Sabine, autre noble veuve du patricien 
Valentin, qui répandit son sang pour Jésus-Christ, et 
donna son nom à une catacombe et à une église ro- 
maines (i). 

Un Sempronius ne mérite pas moins notre attention, 
avec les illustrations qui se groupent autour de lui : 
Sempronius Gracchus et Sempronius Densus, officiers 
renommés dans les légions de Germanie; Sempronius 
Proculus, un des principaux disciples, au premier siècle, 
de Pécole stoïcienne la moins réfractaire aux maximes 
évangéliques ; Sempronius, préfet de Rome, le persé- 
cuteur d'Agnès, qui, à la vue de son fils ressuscité par 
la Sainte, ne voulut pas présider la fin de son supplice ; 
Sempronius et Sempronia, martyrs des catacombes de 
fondation noble, et alliés aux Maximia, Julia et Gordia, 
races fécondes en prémices chrétiennes (2). 

Suivent, en effet deux Maximus, qui comptent parmi 
les leurs des consuls, des empereurs, des préfets de Rome, 
et notammentleurs contemporains, Trebellius Maximus, 
lieutenant de Tarmée Britannique, et Julîus Maximus, 
de la Rhénane. Ils comptent aussi des martyrs, qualifiés 
de nobles et officiers, réunis à des Sabins, des Juliens, 
et des Cassius, à Rome, à Aquilée, à Damas, à Ephèse 
et à Gordule. En Afrique et en Lusitanie, trois Maxima, 
dont Tune avec sa sœur Donatilla et leur tante Gris- 
pina, l'autre avec sa sœur Julia, et la troisième men- 
tionnée au milieu de deux cent soixante et dix martyrs, 
ont réuni Tillustraiion de la naissance, de la piété et 
du zèle apostolique. Cette famille avait son cimetière 



(i) P. Boll. VI, 39; VIII, 6i5 ; x, 167-329; xiii, 273. D. Guéranger 
Sainte Cécile, 8-21-29-54-123. Tacit. Annal, xiii. Sainte Cécile, 60 et 
suiv. Uzuard. Martyr. 29 janv. col. 709; 29 août, col. 411. Tacit. 
Annal, i, c. xvi. Bourassé,- Dict. de TArchéol. sacr. Migne, i, col. 
648. 

(2) Tacit. Annal. 11, i; Hist. i, 8. P. Boll. ix, 34-47; '» ^^Qî x"*> 
5o; Uzuard. Mart. 21 janv. i, 678. Encycl. Catb. Proculéiens» 
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particulier dans la onzième région de Rome, appelée 
le cirque de Maximus et s' étendant jusqu'au Tibre. Cette 
région avait été réunie à la huitième qui était devenue 
la seconde dans la division ecclésiastique. Quand donc 
nous lisons dans la Vie du pape saint Anastase, qui eut 
pour père un Maximus, qu'il fut enseveli « dans son 
€ cimetière » dans la seconde région, sur la voie Mamer- 
tine, nous devons conclure qu'il s'agit de la même pro- 
priété de famille. Il y avait un double droit, puisque 
dans le cirque Maximus était compris le titre de Sainte- 
Anastasie, dont l'origine nous reporte aux nobles Basi- 
lisse et Anastasie, qui recueillirent les corps de saint 
Pierre et de saint Paul, et, pour ce fait, périrent par 
le glaive (i). 

Les Maximus, d'un autre côté, formaient une des 
deux branches principales de la gens Valeria. Valerius 
Gratus gouverna la Judée de Tan 19 à Tan 24, lorsque 
Jésus-Christ, baptisé par saint Jean, ouvrit l'ère évangé- 
lique. Valerius Messala, qui occupait le consulat en 19, 
le renouvela en 58, lorsque saint Paul obtint la 
liberté de prêcher dans la ville de Rome. C'est alors, on 
doit le croire, qu'ils cédèrent l'arène, où saint Anicet 
fut le premier pape enseveli en 167, et qui devint le 
cimetière Saînt-Calixte. Si Valeria, leur fille ou nièce, 
n'y a pas pris place la première, c'est parce que la 
persécution de Néron la frappa dans le Milanais avec 
le consulaire Vital, son époux, et ses deux fils Gervais et 
Protais. Mais de nombreux Valères, Emiliens et Clau- 
diens le peuplèrent, entre autres Valerianus, Tiburtius, 
et le préfet Maximus avec sainte Cécile. Valeria, fille 
de Dioclétien et de Prisca, mariée à Galère-Maximin, 
eut une bien autre sépulture. Veuve, saisie par Licinius 



(I) Anast. Biblioth. i, col. 363, 371,408,489,513, 553, 555, i332; 
II, 129. Tacit. Hist i, i3 ; iv, 4. Uzuard. Mart. i, col. 875, 934-35; 
il, 277, 3o3, 3i3, 384, 525-80-97. P. Boll. VII, 144; IV, 407. Gué- 
rang. Sainte Cécile, ai 2, 347. Dupuch, L'Afrique chrét. i» 638. 
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qui faisait tant de martyrs, elle fut décapite'e à Thessa- 
Ionique avec sa mère et son fils adoptif Candidius, et 
leurs corps jetés à la mer. Par ses vertus, elle a fait penser 
qu'elle était secrètement chrétienne ; par sa mort, elle 
ressemble beaucoup à une martyre ; elle ne dément donc 
pas les traditions de sa race (i). 

Quelle heureuse surprise de lire encore sur notre 
pierre antique, Neca^ Sénèque ! Quel est ce Sénèque ? 
Lucius Annaeus Neca, rhéteur du siècle d'Auguste, né en 
Espagne, de la gens Annea, euttrois fils, Lucius Annaeus 
le célèbre philosophe, Marcus Annaeus Novatus Gallion, 
et Annaeus Mêla. Le philosophe reçut de Néron des biens 
en Grande-Bretagne pour trois cent quarante millions 
de sesterces ; mais on ne voit pas dans quelle phase de sa 
vie il les aurait visités, et comment il aurait laissé son 
nom sur un rôle militaire. Annaeus Mêla, père du poète 
Marcus Annaeus Lucain, ne serait autre, selon quelques 
commentateurs, que le géographe Pomponius Mêla, ainsi 
surnommé de son adoption par la famille Pomponia. 
Marcus Annaeus Novatus^ adopté par Lucius Junius 
Gallion, joignit aussi son nom au sien. Ce Gallion adoptif, 
nommé proconsul d'Achaïe par Claude et par Néron, vit 
devant son tribunal saint Paul accusé par les Juifs de Co- 
rinthe. Il manqua de courage, en laissant, sans en prendre 
souci, les Grecs battre, dans son prétoire, le chef de la 
synagogue, Sosthènes. Il resta neutre sur le différend 
religieux ; mais il reconnut l'innocence de Papôtre et ne 
voulut pas le condamner. N'est-ce pas ce proconsul qui, 
en commandant les soldats de Claude en Grande-Bre- 
tagne, aura mérité de lui le gouvernement de TAchaïe ? 
Quoi qu'il en soit, on sent l'influence chrétienne dans les 
relations des deux frères Sénèque, et dans les idées du 
philosophe, que saint lérôme ne craint pas de mention- 
ner parmi ses hommes illustres^ comme ami de saint 

(i) Anast. Bibl. i, col. 467, 121 3, i332. P. Boll. vu, 144. Guér. 
Sainte Cécile, 440. Encyc. Gath. Valeria, 



]o8 l'empire romain 

Paul. Deux autres membres de la maison, inscrits surun 
marbre d^Ostîe, suivent ce courant, Marcus Annaeus, qui 
a pris le surnom de Paulus, et Marcus Annaeus Paulus, 
qui a pris celui de Petrus, inconnu jusque-là dansTaris- 
tocratie romaine, en mémoire des deux apôtres. Le nom 
de Novatus, porté aussi par le proconsul d'Achaïe, ramène 
un souvenir des plus touchants de ces temps aposto- 
liques. Novatus, fils du sénateur Pudens, Thôte de saint 
Pierre, le bienfaiteur de nombreux chrétiens quMl nour- 
rissait, fut visité pendant sa longue maladie, et assisté 
jusqu'à sa mort par ses parents le pape Pie l*^ et la 
vierge Praxède. Il leur légua les thermes de son nom, 
dont on n^usait plus, et dont le saint pontife fit une basi- 
lique dédiée à sainte Potentienne, sœur de Praxède (i). 
Nous ne sortons pas de la race de Sénèque avec 
Annaeus Julius, l'historien, dontle surnom de Florus se 
rencontre dans notre rôle militaire. Ce centurion est-il 
le même que Sulpitius Florus attaché aux cohortes Bri- 
tanniques, ou que Gessius Florus chargé, en 54, du 
gouvernement de la Judée ? Celui-ci s'est montré 
persécuteur des Juifs; on ne dit pas qu'il Tait été des 
chrétiens. Leur contact et les influences domestiques 
Tont-ils empêché de leur être hostile ? Ce qu'il y a de 
certain, c'est que les Florus ont fourni des preuves de 
christianisme ; on les trouve martyrs à Ostie, avec le pro- 
consul Demetrius et le préteur de Rome Honoratus; à 
Carthage, avecJulia, Justus, et autres noms consulaires, 
sur lesquels nous nous arrêterons plus loin. A 
Rome, Flora a eu pour compagne de supplice Lucile, 
fille de Nemesius. C'est le nom d'un des fils de sainte 
Symphorose, qui tous ont reçu leur dénomination des 
premiers foyers chrétiens, Crescens, Julianus, Justinus, 
et offraient, en Tan 120, une seconde génération d'athlètes 

(i) Act. xvni, 12-17. Encyc. Cath. Sénèque, Mêla, Dict. de la Bib. 
Gallion. Anast. Bibl. i. 1214. P. Boll. vu, 176. Hieron. Op. 11, col. 
85o. Sainte Cécile, 62. Dict. d'Archéol. Migne,i, 638. 
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delà foi. Unpeu plus tard, Quinius TertuUianus, le cé- 
lèbre Apologiste, fils d'un centurion des troupes pro- 
consulaires d'Afrique, s'appelait aussi Septimus Florens. 
En 249, Pérouse voit tomber les têies d'un Florentins 
et de quatre patriciens (i). 

La gens Sulpitia, introduite plus haut par un chef 
militaire, et dont les dignités nombreuses n'ont pas 
besoin d'être rappelées, adonné, sous Trajan, un martyr 
gagné au christianisme par les exhortations de Flavia 
Domitilla. Quintus Sulpitius Camerinus, consul en 8 de 
Jésus-Christ, était assurément hostile au culte nouveau ; 
mais Camerinus, périssant par le glaive en Sardaigne 
sous Dioclétien, proteste en safaveur.SeptimiusSeverus, 
après un commencement d'humanité, personnifie la per- 
sécution la plus sanglante ; mais Septimus, Sepiimia, Sep- 
timinus, dès le le"* siècle, avaient déjà prouvé, en Afrique, 
qu'ils avaient du sang chrétien dans leurs veines. Quand 
Septimius Bassus était préfet de Rome, Tévêque de lesi 
Septimius ytombaitsouslahachedu proconsul, et à Nico- 
médie, Bassaet son époux Claudianus rendaient le même 
témoignage à leur foi. Le prêtre Severus, avec le sous-diacre 
Claudius et le lecteur Crenscentius, suivit saint Laurent 
dans son martyre. Marcianus, évéque et martyr sous 
Trajan ; le jeune patricien Mamnias succombant à de 
longs tourments à Césarée de Cappadoce; Acilius Seve- 
rus, préfet de Rome sous Constantin, élevé par l'impé- 
ratrice Ulpia Severa, autant déracines ou de rejetons de 
la souche Sévérienne (2). 

Félix n'est pas déplacé dans cette compagnie. Il est de 
race sénatoriale, riche en honneurs et surtout en sain- 
teté. Antonius Félix, affranchi de Claude, qui avait pour 
frère Pallas, affranchi et favori de Néron, obtint, en 53, 



(i) Tacit. Hîst. V, î, 8. Jos. de Bel. n, 40. P. BoU. i, 552 ; 11, 472; 
viii, 389,414; vj, 457. 

(2) P. Boll. III, 186; IV, 528; X, 94; XI, 3o5; ix, 635; xii, 238. 
Anast. Bibl. i, 413, 605,609, 1407. Dict. F Q\\tv Severa. 
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du premier de ces empereurs, le gouvernement de la 
Judée. Il s'y trouva en face de saint Paul avec Drusille 
sa femme, sœur d' Agrippa, qui se déclarait « presque 
« persuadé d'être chrétien... Renvoyait quérir souvent 
« Tapôtre et s'entretenait avec lui. Il écouta ce qu'il lui 
a dit de la foi en Jésus-Christ »,et s^il en remit les con- 
séquences à un autre temps, c'est sous la crainte « de la 
a justice, de la chasteté et du jugement à venir ». D'autres 
de sa famille ne s'arrêtèrent pas ainsi en chemin. Sous 
Néron, Félix et Constantin subirent le martyre à Nocera. 
Le rapprochement de ces deux noms est significatif. Le 
pape Félix I", dit le Lft^rPonf(/îc^/f5, Romain de nation, 
eut pour père Constantius. LesConstantiens tenant, d'un 
côté, aux Flaviens et aux Valères, et de Tautre aux 
Féliciens, établissaient entre tousunealliance commune. 
Les Félix, fils de Syraphorose et de Félicité, d'autres à 
Spolète,àOstie, à Nôle, à Udine, en Sardaigne, à Césa- 
rée, à Alexandrie, en Afrique, en Espagne, tous martyrs, 
sont aussi tous, selon les expressions du Martyro- 
loge romain, « d'illustre naissance», jusqu'aux papes 
Félix II, de race Anastasienne, qui construisit et dota 
de ses champs, sur la voie Aurélienne, la basilique où 
il fut enseveli; Félix III, de la grande maison Anicia, 
et Félix IV, mort en paix, également d'origine patri- 
cienne (i). 

Festus vient à propos après Félix selon l' ordre histo- 
rique. Le premier succéda, en 60, dans le gouvernement 
de la Judée, au second, qui, nouveau Pilate, pour donner 
satisfaction aux Juifs, retenait saiut Paul en prison. 
Porcius Festus continua le même système, reconnaissant 
l'innocence de l'accusé, lui permettant d'exposer sa doc- 
trine devant Agrippa et Bérénice, au milieu de leur cour 

(1) Act. XXIV, 24-26; XXVI, 27-30. Joseph. Antiq. xx, 7. Calmet. 
Dict. de la Bib. i. Uzu. Martyr. 19 sept. 11, col. 424-27; aug. id. 
406; 2 jun. 220, 10 id. 244, etc. Anast. Biblioth. i, col. 1435 et seq. 
II, col. 64, 71, 386, 406, 526. P. BoU. IV, 407. Tacit. Hist. m, / ; 
y, 2. Annal, xii, z. Sainte Cécile, 176^ 212. 
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militaire, puis le méprisant comme un fou, disposé à 
briser ses fers, s'il n'en eût appelé à César, et l'envoyant 
à Rome sous une escorte qu'il charge de le traiter humai- 
nement. Ainsi, deux centurions de notre inscription, 
dont les noms passent, l'un après l'autre, avec les légions 
de l'expédition Britannique, au même commandement 
en Syrie, n'est-ce pas frappant ? Par son nom, Festus 
accuse des liens avec la gens Porcia, qui a produit les 
austères Gâtons. Par le chef d'armée Valérius Festus, 
par le proconsul Rufus Festus, il donne droit de sup- 
poser l'influence venue de ces deux maisons ouvertes si à 
bonne heure au ministère apostolique. Par Festus, 
associé au martyre de Févêque et patricien Januarius à 
Pouzzoles; par trois autres, chefs de deux cent soixante 
et onze martyrs à Naples, de vingt-deux à Rome, ou com- 
pagnon du sénateur Jean en Toscane, se révèlent les 
conquêtes du christianisme parmi les siens (i). 

Optatus nous retient, à son tour, au milieu des pre- 
mières origines chrétiennes. Sergius Paulus, de la 
famille romaine Sergia, puissante entre les autres, 
proconsul dans l'île de Chypre, s'y trouva, comme 
Félix et Festus, en face de saint Paul. Il fit mieux 
qu'eux. Il ne se borna pas à une curiosité empressée 
d'entendre sa prédication et celle de Barnabe; de l'admira- 
tion de la doctrine et du miracle du magicien Elymus 
frappé de cécité sous ses yeux, il passa à la foi. Saint 
Paul, allant en Espagne, l'établit évêque de Narbonne. 
C'est précisément dans ^ceite province, c'est à Aix que 
se trouve l'inscription où apparaît Sergia Optata^ 
constatant l'alliance des Sergius et des Optatus. Ceux-ci, 
avant dé fournir un consul et un préfet de Rome sous 
Constantin, ont occupé, en Afrique, les sièges de Car- 



(i) Act. XXIV, 27 ; XXV, xxvi, xxvii, 3. Jos. Antiq. xx, 7. Calmet, 
Dict. de la Bib. 11, col. 402. Tacit. Hist. 11, 14. Uzu. Martyr. 19 
sept. 11,484; 22 oct. 607, 21 déc. 824. Mgr Dupuch, Fast. sacr. de 
l'Afriq. chrét. 1,47. 
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thagc, de Milève et de Sétif. Ils ont glorieusement 
répandu leur sang, Tunà Sarragosse avec les palatins de 
la princesse Engrace, qui préférait la mort à Talliance 
du duc de la Narbonnaise, un autre à Terni, avec des Cor- 
néliens et des Valériens. Auxerre conserve le nom d'un 
troisième dans une inscription qui renferme deux autres 
de ses évêques de race consulaire (i). 

La descendance des Sergius n'est pas moins glorifiée 
par le martyre des chevaliers Sergius et Bacchus en 
Syrie, et de celui de Césarée en Cappadoce. Tandis que, 
de leurs congénères, les uns remplissaient les fonctions 
de sous-maître des officiers de la cour, et de stratège de 
Sicile, parvenaient au consulat et même à l'empire, en la 
personne de Sergius Sulpicius Galba, deux autres mon- 
tèrent sur le trône pontifical. 

Par Restitutus revivent des traditions évangéliques. 
Sidoine, Taveugle-né, guéri par Noire-Seigneur et devenu 
Tun de ses disciples, prit, pour consacrer le souvenir de 
sa restauration physique, le nom employé pour expri- 
mer la réintégration dans les dignités deTempire: Resti- 
tutus. C'est sous ce nom qu'il vint fonder l'Église de 
Trois-Châteaux, en Gaule, et celle d'Albe dans le Mila- 
nais. Il n'y a sans doute aucun lien entre ce Restitutus 
et le nôtre, si ce n'est le sensaristocratiqucde ce surnom. 
Il va prendre racine bien loin. Un marbre du Capitole, 
de Tan 141, le montre ainsi allié : Manlia Restituta. Il 
s'ajoute à Placidia, fille de Théodose le Grand, devenue 
épouse de Constance. Il s'applique à deux évêques du 
concile de Carthage en 408, dont l'un, évêque de cette 
ville, fut désigné pour porter à l'empereur les instances 
de l'assemblée. Il s'applique à plusieurs nombres de la 

(i) Act. XIII, 7-12. P. Boll. III, 593 et suiv. D. Guéranger, Sainte 
Cécile, 40. Prudent, t. 11, hym. iv, v, 76, 11 5, etc. P. Boll. iv, 443, 
Optât. Milev. l.i. P. Boll. 14 avril, iv, 378. Congrès Archéol. 1848, 
t. IV, 39. P. Boll. 7 oct. XII, i5o. Us. Martyr. 24 feb. i, 791. Anast. 
Bibl. II, col. 891, 904, 984, 1294; I, .473, 485, 611, 6i3, 663. 
Mgr Dupuch, Afrique chrét. i, i33, 372, 607. 
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hiérarchie sacrée africaine et à un grand nombre de 
martyrs. Rome, Antioche, Alexandrie, Nîcomédie, Hip- 
poneont eu le leur, et surtout Aquilée, où un Restitutus 
avec son fils Geminus vinrent de Garthage embrasser 
la foi et mourir dans la paix du Seigneur. Plusieurs 
Restituta ont droit à une mention particulière. La pre- 
mière, alliée à la famille impériale, embrassa le christia- 
nisme à la suite de la guérison de son fils par la prière 
des martyrs. Saisie à Garthage dans son palais par ordre 
de Maxîmien et amenée en Italie avec douze chrétiens, 
elle trouva à Rome la couronne du martyre. La seconde, 
de Diarrhète, aujourd'hui Biserte, fut embarquée avec 
ses bourreaux pour être brûlée vive en haute mer. Les 
bourreaux furent précipités dans les flots, et la jeune 
vierge s'endormit du sommeil des élus dans le navire 
qu'un vent favorable poussait dans l'île Enaria, d'où 
ses restes sont allés reposer à Pausilippe. La troisième, 
patricienne romaine, habitant le Transtévère, trans- 
portée miraculeusement à Sora,y prêche le Christ, y rem- 
porte, sous Aurélien, la double palme de la virginité et du 
martyre, et, par son corps porté plus tard en France, y 
devient l'objet du culte particulier de plusieurs diocèses. 
Une dernière, mère de saint Eusèbe de Verceil,et martyre 
en 372, à Gaglîari, y fut ensevelie dans la basilique 
souterraine, appelée dès lors de Sainte-Restiiuta (i). 

Peregrinus ne nous offre pas moins de titres. Il a 
donné de sa postérité un consul à l'empire, en 244. Il 
existe une lettre de saint Augustin adressée à un Pere- 
grinus évêque. Les martyrologes placent ce nom à 
Thessalonique, avec Irénée et Irène livrés aux flammes; 
à Rome, avec les consulaires Eusèbe, Pontien et Vincent, 
mourant sous les verges, au temps de l'empereur Gom- 

(1) P. Boll. 7 nov. XIII, 246. Anast. Biblioth. i, i225, 679. Hilar. 
Op. II, col. 702. Aug. Op. II, 397,500, 768,762. Mgr Dupuch, Afriq. 
chrét. I, 153,534, 568,678511, 5o6; m, 3i. Usu. Mart. 29 mail, 11, 
100, 27, id. 96 ; 10 jun, 441, 29 aug. 416, i5 janv. i, 657. P. Boll, 
29 mai, Vf, 283; 5 janv. i, i35. 
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mode; à Lyon, au milieu de nombreux miracles; à 
Auxerre, dans Fapostolat et le martyre. Celui dont il 
s'agit, compagnon de saint Laurent, fut un des deuxévê- 
ques consacrés par Sixte II en 258 ou 259, et envoyé dans 
les Gaules. Il y vint accompagné, entre autres, de deux 
Joviniens, de famille impériale, qui partagèrent ses tra- 
vaux et sa glorieuse mort. Une inscription de 261, 
reproduite par Bianchini, dans ses prolégomènes aux 
Vies des Pontifes Romains, fournit de précieux rensei- 
gnements sur les alliances des Peregrinus. Heldius 
Peregrinus y est appelé parent par Coretius Fuscus, 
Coretius Sabinus, Satrius Clemens, Caridius Severus, 
Aeldius Primus, iElius Honoratus, Terminalis Gavius, 
et autres de pareille origine, qui gravent sur l'airain 
leur reconnaissance et leur affection pour lui (i). 

Le nom de Niger, qui se présente ici à nous, nous le 
retrouvons dans Quintus Caecilius Niger, questeur en 
Sicile 70 ans avant Jésus-Christ, et déjà uni àlafamille 
Caecilia, qui devait être une des premières chrétiennes. 
Nous le retrouvons en Publius Niger, centurion de la 
ive légion, inscrit sur le monument qu'il a érigé à Puget- 
Theniers dans la vallée du Var, et remontant à Pexpé- 
dition d'-^nobardus dans la Ligurie; en Carperius Niger, 
tué par les soldats de Vitellius, Pan 68 de Jésus-Christ; 
en quatre consuls des années 36, 117, 1 38 et 35o; enfin 
en C. Justus Pescennius Niger, le sage gouverneur de 
Syrie, qui ne monta sur le trône que pour en être ren- 
versé, et massacré à Cyzique en 194. En 242, une 
noble chrétienne de son nom, Pescennia Quod-Vult- 
Deus, qui avait épousé, à Rome, Marcellus, proconsul 
d'Afrique, allait rejoindre cinq enfants morts en bas 
âge avec la grâce du baptême , dans le tombeau qu'on 
voit encore au milieu des sables de Tunis. Plus pré- 
cieux sont les souvenirs des Publius, depuis le gouver- 

(i) Anast. Biblioth. i, col. b5g. Usu. Martyr. 5 maii, 11, 23; a8 
jul. 3o5; 25 aug. Sgy. P. BolL 16 mai, v, 56o. 
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neur de l'île de Malte dont saint Paul reçut Phospitalité 
pendant trois jours et guérit le père malade, qu'il con- 
vertit avec sa famille, et dont le fils succéda à Denis 
TAréopagite dans l'église d'Athènes. Leurs descendants 
figurent parmi les évêques et martyrs d'Afrique, de Sara- 
gosse, de Barcelone, d'Alexandrie, de Nicomédie, où un 
Publius, favori de l'empereur Licinius , témoin des 
cruautés exercées envers un évêque, jette ses armes et 
se déclare chrétien. Deux Publia ont suivi ces exemples : 
l'une martyre en Afrique, l'autre restée veuve avec un 
fils, Jean, entré dans le clergé d'Antioche, et fondatrice 
d'une communauté de vierges dans le iv* siècle (i). 

Gavianus et, selon les différentes formes du même 
nom. Gains, Gavius, Gabinius et Gabinianus, ont à leur 
compte un proconsulat en Syrie, 48 ans avant Jésus- 
Christ, trois consulats en 144, i65 et 178 de notre ère, 
et un prétoriat de Rome sous Antoine. La légende 
historique du pape Caius jette un grand jour sur leur 
généalogie et leurs affinités chrétiennes. Fils de Gaius, 
et de la famille de l'empereur Dioclétien, est-il écrit dans 
les Vies des Pontifes Romains, ce pape reçut la couronne 
du martyre avec son frère Gavinianus, à l'occasion de 
Susanne, fille de son cousin Gavinus, qui, refusant 
l'alliance de Dioclétien, appela sur tous la vengeance du 
persécuteur. Elle s'étendit sur son palatin Caius, et sur 
deux Gaianus, un Gavinus, et Gavina, compris dans un 
grand nombre de martyrs de Milan, dont saint Ambroise 
a fait le panégyrique. Faut-il refuser à cette glorieuse 
origine les deux Gaius, disciples de saint Paul, appelés 
aussi Caius par plusieurs commentateurs ? Le pre- 
mier. Macédonien et habitant Corînthe, était, au témoi- 



(i) Encyclop. Caitho\. Niger Cœcilius. Congr. Archéol. xxi, 427. 
Anast. Biblioth. i, col. 455, 495, 5o5,534,625.MgrDupuch, L'Afriq. 
chrét. I, 255-257. Act. xxviii, 7-9. P. Boil. 21 janv. 1, ^28, Euseb. 
Hist. 1. IV, c. 22. P. Boll. 24 janv. i, 584. S. Aug. Op. 11, 759» 781 
P. Boll. 19 janv. i, 467; 16 avril, iv, 4i3; 7 juil.viii, 104; 4 avril, 
IV, 186; 25 avril, v; i5 oct. xii, 234. 
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gnage d'Origène, « d'une hospitalité singulière, recevant 
« non seulement saint Paul, mais tous les fidèles qui 
a venaient à Corinthe, et faisant de sa maison le rendez- 
« vous de toute TEglise. La tradition des anciens rap- 
« porte qu'il fut le premier évêque de Thessalonique ». 
Le second Gains des Actes des Apôtres, natif de Derbes, 
auquel saint Jean adresse sa troisième épître, fut établi 
par lui évêque de Pergame. Leur nom s'est perpétué dans 
toute l'Asie jusqu'au temps de saint Athanase qui cite 
des Gaius prêtres ou évêques en Egypte, à Antioche, à 
Alexandrie, àMareotis, à Paraetonium, et le comte Gabia- 
nus envoyé avec une lettre au clergé d'Antioche par le 
pape Julius. La plupart des sièges, occupés par des 
Latins, tels que les Avilius, les Bassus et les Flavius, 
nous autorisent à rattacher les Gaius à la maison romaine 
qui, par eux, brille dans Taurore de TÉvangile (i). 

Le même honneur reviendrait-il à la gens Vibia, que 
nous représente Vibianus ? Du côté de l'empire, elle 
ne laisse rien à désirer : consuls en 44 avant Jésus-Christ, 
et après, en 7, 134, 160, 463, préfet de Syrie en 48, 
Augustes en 252. Du côté du christianisme, que 
d'illustres témoins de l'accueil qu'elle lui a fait ! Qui ne 
connaît le martyre de sainte Perpétue, dont le nom de 
Fma indique l'origine, et qui reprochait au tribun de 
traiter si cruellement une parente du César Septime-Sévère, 
à l'anniversaire même de sa naissance ? Quelle cons- 
tance héroïque en Bibiane, dont le père, Flavien, préfet 
de Rome, était mort marqué du signe des esclaves et 
exilé, pour avoir refusé d*adorer les idoles ! Vibius, 
apôtre et martyr du Nivernais, dont l'épitaphe se voit 
encore à Entrains, a probablement précédé en date les 
deux saintes martyres. Cet héritage chrétien s'étend aux 

(i) Anast. Biblioth. i, col. 3q8, 5o9, 5 19, 526, 1468 et seq. Act. 
XIX, 29; XX, 4. Rom. P. B0II.6 mai, v, 3^8. Actxix, 2q;xx,iv. Rom. 
IV, 23; I. Cor. i, 14. Constitut. Apost. 1. vii, c. 46. Athan. Op. 
Migne, i, col. 379-83, 3qo, 779, 8o3, i33, 282. Orig. Op. Migne, iv, 
col. 687. 
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Crispus, dont le nom vient s'enter sur la souche Vibia 
par Crispus Vibius Virius, orateur célèbre du temps de 
Cice'ron, auquel font suite trois consuls des années lo et 
7 avant, et 44 après Jésus-Christ; Bruttia Crispina, fille 
du sénateur Bruttius Praesens, qui épousa Tempereur 
Commode en 177. Et ce qui vaut mieux, une autre 
Crispina, que saint Augustin dit être « d'une origine 
« illustre, d'une fortune immense, et une des plus célèbres 
a gloires de l'Afrique », embrassa le christianisme, pour 
lequel elle fut décapitée à Thébeste en 304. Thugare, sa 
ville natale, honore Crispinus, martyr avec sept autres ; 
|Rome et Soissons, Crispinus et Crispinianus, envoyés 
dans les Gaules par ce même pape Caius dont nous avons 
parlé plus haut; Ecija, erl Espagne, et Torre, aujourd'hui 
Sassari, en Sardaigne, deux autres, dont le dernier nous 
amène au pape Hilarus, Sarde et'fils de Crispinus. Cette 
illustration avait été précédée d'une autre: Flavius Julius 
Crispus, fils de Constantin le Grand, fut proclamé César 
en 317, et, malgré sa triste fin, nous devons d'autant 
mieux le croire chrétien, qu'il avait eu Lactance pour 
professeur. Serait-il hasardé de comprendre dans cette 
race Crispus, disciple de saint Paul avec Gaius, et son 
compagnon de martyre ? Il était Juif, et chef de la Syna- 
gogue de Corinthe, c'est vrai ; mais saint Paul n'était-il 
pas € Hébreu de pèreshébreux », et pourtantaussi citoyen 
romain par sa naissance à Tharse, colonie romaine ? 
Ne prit-il pas parsuite un nom romain, Paulus ? Corinthe 
jouissait aussi du droit de cité, et Crispus avait celui 
d'imiter son maître (i). 

Il serait superflu d'accumuler les preuves de la 
noblesse de Marcellinus. Cette branche de la maison 

(i) Anast. Biblioth. I, col. 434-438, 439, 443, 462, Siy, 714, ?o3, 
565. P. Boll. 7 mars, m, 220, 2 27;2déc. xiv, 2 3; 12 mai, v, i83. 
Encyc. cath. Vibrius Bruttia. Au g. Op. iv, 16 16- 17. Mgr Dupuch, 
L'Afriq. chrét. i, 65 1. P. Boll. 5 déc. xiv, 65; 25 oct. xii, 624; u, 
nov. XIII, 498; 3o mai, vi, 3o5. Anast. Biblioth. 11, col. 345. Acr 
XIX, 29; XX, 4. Philip, iir, 5. Act. xxir, 27-28. Plin. v, 27. 
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Claudia a été féconde en consuls, comtes, officiers et 
césars, qui remplissent Thistoire romaine. Bornons-nous 
à remarquer que Marcellus succéda à Pilate dans le gou- 
vernement delà Judée, au moment où saint Pierre sié- 
geait à Antioche et où les légions de Syrie passaient en 
Occident. Marcellus, fils de Marcus, préfet de Rome, y fut 
un des premiers néophytes du prince des apôtres qu'il prît 
soin d'ensevelir. Depuis Marcus décapité et enseveli avec 
quarante-six soldats sur la voie Salaria à la même époque, 
les tribuns et les centurions Marcellinus se sont succédé 
dans la profession glorieuse de la foi en diverses provinces 
dePempire, jusqu'à Marcellinus, secrétaire d'État d'Ho-^ 
norius, dont saint Augustin fait un si grand éloge, et au- 
quel il a dédié sa Cité de Dieu, Les chevaliers Marcus 
et Marcellianus, fils de Tranquillin et de Marcia, fu- 
rent percés d'une lance à Rome en 286. Ils précédèrent 
de bien peu le martyre du pape Marcellinus, fils du 
sénateur Projectus, décapité avec son allié Claudius, et 
enseveli par le prêtre Marcellus. Marcellus devenu son 
successeur, reçu par Lucina, veuve de Marcus, dont il 
dédia la maison comme basilique, fut déposé ensuite par 
ses soins dans le cimetière de Priscille. Vint encore sur 
la chaire de saint Pierre, Marcus, fils de Priscus, qui, 
par cette origine, remonte aux Priscus et aux Pris- 
cilla, disciples des apôtres. Marcella, « qui ne recon- 
« naissait que des consuls, des proconsuls et des gouver- 
o neurs de provinces pour ancêtres », mais surtout 
« modèle de la viduité et de la sainteté des Romains », 
couronna dignement la pieuse fécondité de sa race (i). 
Verus appartient à la maison Anicia et compte parmi 
les siens Annius Rufus, proconsul de Judée en Tan 1 1 
de Jésus-Christ, les consuls Quintus Veranius en 49, 



(i) Anast. Biblioth. i, col. 455-58. P. Boll. 25 oct. xii, 5o5, 48; 
a3 mars, x, 236; 6 avril, iv, 246 ; 18 juin, vu, i3o; 29 juin, 453; 
2 5 sept. XI, 326. Anast. i, 1467, 1482-89; 11, col. 10 P. Boll. 3i janv. 
I, i38. 
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Commodus Verus en io6, Annius Trebonianus Gallus 
en 108, Annius Verus en 121, les Ce'sars Aurelius Verus, 
AntoninusVeruSjdans le même siècle, les préfets de Ronîe 
Rufinus, Annius, Anicius, LuceriusVerinus, sous Cons- 
tantin. La foi pénétra de bonne heure dans cette race im- 
périale. La crypte romaine de Lucina conserve dans ses 
inscriptions les noms d'Annia et de Vera, chrétiennes au 
ii« siècle. En 258, t plusieurs sénateurs, touchés du cou- 
« rage de saint Laurent, enlevèrent son corps sur leurs 
« épaules et l'ensevelirent dans le champ de Veranus 
« ou Verus » (m agro Verano)^ cédé par ce sénateur de- 
venu chrétien : ce qui fait ajouter par Prudence : « Le 
« Sénat lui-même embrassa les tombeaux des apôtres et 
f des martyrs 1. Dans cette même persécution furent 
exécutées et enterrées près de Rome deux sœurs, Rufina 
et Seconda, fiancées à Armentarius et à Verinus, alors 
chrétiens, mais que la crainte des tourments fit aposta- 
sier, Constantin, dans un rescrit adressé à Probianus, 
proconsul d'Afrique , appelle « homme très parfait 
<c Verus, lieutenant des préfets de cette province p, que la 
maladie avait empêché de terminer la cause de l'évêque 
Céciiius poursuivi par les Donatistes. Avec leurs pro- 
pres titres d'antiquité chrétienne, les Verus ont hérité 
de ceux des Rufus, dont nous avons rencontré plusieurs 
fois le nom parmi eux (i). 

Le nom de Rufus est romain, et apparaît dans l'Evan- 
gile. Porté par un des fils de Simon le Cyrénéen avec un 
caractère de notoriété chrétienne, il reparaît dansTépître 
de saint Paul aux Romains avec le titre « d'élu du 
Seigneur, et membre de la communauté fidèle de Rome 
Saint Polycarpe, dans sa lettre aux Philippiens, place un 
autre Rufus à côté de saint Ignace et des apôtres qui 
les ont évangélisés, et dont il leur recommande de sui- 

(i) Anast. Biblioth. i, col. 444, 461, 489, 491, 497» 5o5, Soy, 607. 
D. Guéranger, Sainte Cécile, 184. Prud. v, 490-561. Anast. Bibl. i, 
140Q. Aug. Op. IX, col. 540. 
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vre les exemples. Les martyrologes continuent cette suc- 
cession. L'un, Patrice, baptisé par Apollinaire, disciple 
de saint Pierre, meurt cvêque et martyr à Capoue. Un 
autre, consulaire, que Dioclétien condamne avec toute 
sa maison, subit son supplice à Rome. Outre ceux qui 
scellèrent leur foi de leur sang à Philadelphie d'Arabie, 
à Syracuse, à Damas, en Afrique, à Mantoue et à Assise, 
les deux nobles frères Rutinus et Rufinianus, à Sébaste, 
Rufinianus etValerius, commissaires impe'riaux à Sois- 
sons, Rufina, mère et épouse de martyrs, à Césarée de 
Cappadoce, confirment une tradition déjà constante (i). 
Timius semblerait s'envelopper d'obscurité, d'autant 
plus que l'indication de sa colonie militaire a disparu. 
Mais le jour se fait sur lui par les dons de Constantin 
à .l'Eglise Romaine. Parmi ceux affectés à la basilique 
de Saint-Pierre, se trouve la possession Timia, subur- 
baine d'Alexandrie, donnée à l'empereur parAmbronius, 
consistant en six cent vingt sous d'or, et en produits 
d'huile de baume, de parfums, et de tissus d'Isaurie. Puis, 
dans le territoire de Tyr, après la propriété des Comtes, 
est concédée à la basilique de Saint-Paul une propriété 
Timia. La famille était donc riche et chrétienne. Elle 
est consulaire, si, conformément à l'amplification des 
noms romains, nous reconnaissons ses membres dans 
Timianus, proconsul d'Afrique et ardent persécuteur,mais 
aussi dans Timasius, élevé au consulat en 389. Ce con- 
sul devait être chrétien, puisque, en cette même année, 
Théodose enlevait leurs fonctions à ceux qui ne l'étaient 
pas. D'ailleurs, sous le même règne, le siège de Naples 
était occupé par un évêque de ce nom. Tout porte à 
croire que Timasius, arraché au Pélagianisme par saint 
Augustin, qui l'appelle ensuite un serviteur de Dieu, et 



(i) Matth. XXVII, 3. Rom. xvi, i3. Polyc. Epist. ad Philip, ix. 
Migne, col. ioi3. Usu. Martyr. 27 aug. 11, 4o5; 28 nov. 745-47; 
I, aug. 319; jan. 21, 177. P. Boll. 25 sept, xi, 370; Usu. 28 tebr. i, 
8o3; 3o jul. 11, 3i4; jun. 14, i5i. 
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lui dédie un de ses livres, se rattache à cette origine (i). 

Trois Justus révèlent une sève abondante. A leur 
époque, Justus Catonius, loué pour sa bravoure et son 
honnêteté, était primipilaire dans l'armée de Drusus; 
Justus, consul sous Constantin ; un autre, père du pape 
Hormiçdas, auquel il donnait pour parent et pour auxi- 
liaire dans les œuvres de son pontificat, Justinus, par- 
venu à Tempire au même temps. Cet empereur eut pour 
successeur Justinianus I, son neveu, et établit la filia- 
tion des Justins et des Justiniens. Dans cette race, faut-il 
prendre pour premier rejeton de l'hérédité chrétienne 
l'hôte de saint Paul, Titus Justus, habitant de Corinthe, 
mais de noms certainement romains, comme Titus, 
disciple de l'apôtre, fils du proconsul de Crète, comme 
tous les Tiius impériaux et consulaires? Les rejetons 
suivants sont indiscutables : Justus, envoyé parsaint Paul 
à Aletiuto, ville d'Italie, martyr sous Néron; un autre 
à Rome, converti par l'apparition miraculeuse d'une 
croix, et supplicié sous Claude; le troisième, évêqyie de 
Vienne et martyr vers i68, dont saint Pie I, dans sa 
lettre intime et liturgique, dénote l'origine romaine; le 
prêtre martyr Justinus, qui prit part au gouvernement 
de l'Eglise pendant la persécution de Dèce et la vacance 
du Siège Apostolique. Quelle nouvelle et pure fleur 
tranchée par le glaive, que la vierge Justina, fille du pré- 
fet de Padoue, néophyte de l'évêque Prodoscime, disciple 
de saint Pierre ! Elle marche à la tête du chœur composé 
des Justa, avec Rufina en Espagne, avec Julia à Car- 
thage, avec Januaria à Noie, où l'épitaphe se lit encore 
parmi des tombes patriciennes (2). 

Le cognomen de Ferox employé ici appartient aux 
Julius, comme l'atteste un consul du règne de Nerva. 

(i) Anast. Biblioth. i, col. i5 19-37-92, col. 655, 23 1. Aug. Op. 
X, 347. Mgr Dupuch, Afriq. chrét. i, 159. 

^2) Tacit. Ann. i, 12, i5; Anast. Bib. i, 61 1, 327. Act. xviii, 7. Tit. 
I, 5. P. Boll. X, 222 ; VIII, 290. Anast. Bib. i, 60, 1227, I1407. P. 
Boll. XI, 161, i65. Mart. ir, 261, 275. 
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Quelle plus antique race, et plus promptement pénétrée 
par le christianisme ? Tandis que Marcus Antonius Ju- 
lianus était intendant de Judée, et que Julius, centurion 
de la cohone Augustale, conduisait saint Paul à Rome, 
une ou peut-être deux Julia de la noblesse de cette ville 
y faisaient partie de la communauté chrétienne saluée 
par Papôtre des Gentils. Le sénateur Julius succombait 
à la persécution de Commode, pendant le consulat de 
Julianus Rufus. Pendant celui de Julius Africanus, Ju- 
liana était tourmentée, à Nicomédie, par son père Afri- 
canus, puis décapitée en 299. Quintus Rusticus étant 
préfet de Rome sous Constance, Julius I«% fils de Rusti- 
cus, gouvernait TEglise, et éleva la basilique de son 
nom près du forum de Trajan. Pour réparer l'apostasie 
et la persécution de Flavius Julianus, Juliana, fille de 
sainte Proba, de la maison Anicia et mère de sainte Dé- 
métrias, vécut dans une si grande sainteté, qu'elle écrivait 
à saint Augustin : « Toute notre famille obéit à la foi ca- 
a tholique », et que le saint Docteur lui répondait : • Vo- 
« tre maison est une grande église du Christ f (i). 

Le surnom de Ferox, dans une inscription visible en- 
core au seuil de la vieille église de Saint-Honorat en 
Provence, se trouve Joint au nom de Desiderius, qui a 
élevé le monument funéraire pour lui-même et pour les 
siens. Cette attribution ne contredit pas la première. 
L'inscription militaire de Provence, qui en avoisine 
d'autres où figurent des Julius Flavius, contenait peut- 
être elle-même ces noms dans le vide que le temps y a 
fait. D'ailleurs Flavius Magnentius, proclamé empereur 
à Autun, marié à Justina, qui devint plus tard épouse de 
Flavius Valentinianus I*', et mère de Flavius Valentinia- 
nus Junior, eut deux frères qu'il créa Césars : Flavius 
Decentius Magnuset Desiderius. Ainsi les Desiderius se 



(i) P. Bol. II, i52, i55; X, 17, 96; m, 2. Dict. de la Bib. Jos. De 
Bel. Jud. VI, 24. Act. xxvii, i. Rom. xti, 7, i5. Anast. Bib. i, 525, 
555, 629 ; 11, 19. Aug. Op.ii, 849. 
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font gloire d'être Juliens, et les plus anciens, depuis Père 
chrétienne, d'avoir versé leur sang pour la foi à Plai- 
sance, à Gênes et à Noie. Un de leurs descendants vécut 
à Rome dans la continence en compagnie de son épouse 
Serenilla, -et en relations de piété avec Marcella et saint 
Jérôme, qui les pressait de venir visiter les Lieux saints. 
Serenilla continuait Séréna, femme de Dioclétien, qui 
avait rendu tant de services aux chrétiens, et les Sérénus 
sénatoriaux qui avaient subi le martyre à Rome, à Car- 
thage et à Alexandrie. Sans parler du chef d'armée tué à 
Carcassonne, et du préfet de Toscane, qui obtint la cou- 
ronne de Lombardie, Desiderius, trésorier de Dagobert, 
dont la naissance et la vertu étaient si hautement louées 
par ce roi, fut élevé au sacerdoce, et sur le siège de 
Cahors, après son frère germain Rusticus, et en même 
temps que d^autres Desiderius gouvernaient les Eglises 
d'Albi, de Bourges et de Verdun (ï). 

Puisqu'ils étaient Flaviens, ils en rappellent les glo- 
rieuses traditions. Quel zèle d'apostolat dans la bien- 
heureuse Domitille, nièce du consul Flavius Clemens, 
qui, à son tour, mourut pour la foi, et reçut la sépul- 
ture sainte, que son frère le pape martyr Clemens vint 
• partager avec lui. A leur suite, quel glorieux cortège, où 
brillent avec l'auréole du martyre les Flavia de Messine 
et de Nicomédie, et les Flavius, préfets de Rome (2) ! 

En même temps que Flavius Decentius vient d'eux, 
il tient aux Decius, adoptifs des Trajan, adoptés eux- 
mêmes par la maison Ulpia. Il y a là des souvenirs 
sanguinaires, mais comme ils sont rachetés par le sang 
pur qui a été versé pour Jésus-Christ ! Qui n'admirerait 
ces rapprochements ? Cyrilla, fille de Decius le Jeune, 



(i) Congrès Arch. xxi, 344. Anast. Bib. i, 625, 637,645. Us. Mart. 
II, 63i. P. Boll. XIII, 2; IV, 358. Greg. Tur. Migne, 211, i36, 405, 
464, 556, 5qi. Panvinius, Lib. Fast. 57. 

(2) P. Bol. VI, 112; XI, 53o-36; vu, 400, 546; xii 238. Us. Mart. 
367. Hier. Op. 1, 492. Us. Mart. 11, 29. P. Bol. vu, 207; xii, 57; 11, 
617, 63; XIV, 41b, Guéranger, Sainte Cécile, i23. 
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après la mort de son père, devenue chrétienne avec sa 
mère Typhonia, et décapite'e sous le second Claude; 
Decentius, évêque de Pesaro, autre victime de la persé- 
cution, pieusement recueillie dans son église ; Deci- 
mius au milieu de quatorze martyrs patriciens; Deci- 
mius Rusticus, préfet militaire, conduisant à travers les 
Gaules l'armée de Constantin, qui préparaît le triomphe 
définitif du christianisme (i). 

Deux Super-ius tiennent rang dans l'inscription bri- 
tannique et dans l'aristocratie H>maine. Une lettre de 
l'empereur Constantin, au sujet des Donatistes, men- 
tionne trois Superius, qu'on écrivait aussi Exuperius, 
un centurion, un prêtre de Carthage, avec le diacre 
Lucianus et le sous-diacre Crescentianus, et un custode 
en chef des Livres saints. L'Eglise comptait déjà dans ses 
annales sacrées : Exuperius , d'origine sénatoriale , 
envoyé en Neustrie par le pape saint Clément ; au m« 
siècle, Exuperia, livrée aux flammes, en compagnie des 
patriciens Sempronius, Olympius et Theodulus; Exupe- 
rantius, dans un groupe de héros de la foi, parmi lesquels 
les consulaires Bonus, Faustus et Primitivus ; Superan- 
tius, martyrisé sous Dioclétien avec Juventius et Ciria- 
cus, et dont les reliques reposent à côté du corps de 
Crescentinus, soldat romain, sous l'autel et l'inscription 
de la basilique de Saint-Laurent en Damase ; et peu 
après, Exuperius, l'un des chefs de la légion Thébaine. 
Exsuperantius, préfet du prétoire dans les Gaules, tué 
à Arles en 424, par les légions révoltées qu'il était 
chargé de réduire, jouit deTamitiéde saint Jérôme, qui 
le pressait, n'étant pas lié par le mariage, de quitter la 
carrière des armes, et de se retirer à Bethléem pour y 
vaquera sa perfection avec son frère Quintilien. Il était 
aussi parent de l'auteur Claudius Numantianus Rutilius. 
Ainsi, d'un côté se rangent les Quintius, Quintinus, 

(i) Anast. Bib. i, 625-45. Us. Mart. ir, 63i. P. Bol. xiir, 2;iv, 
358. Greg. Tur. Migne, 206. 
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Quintilîanus et Quintilla, de race impériale et con- 
sulaire, qui abondent sur les théâtres de supplices à 
Rome, à Capoue, à Sorrente, en Lucanie, en Afrique, 
et qui donnent au siège de Rome saint Léon I". 
D'un autre côté, les Virius Lupus Rutilius, qui ont 
passé par le consulat et par la préfecture romaine, 
se glorifient, à bien plus juste titre, du jeune Rutilius, 
brûlé à Carthage en 207, de trois autres immolés à 
Rome, en Asie et en Afrique, de Rutilia la compagne 
de Vitalis, des Lupus et Lupicinus, « de sang royal », 
martyr à Bénévent, ou envoyés par le Saint-Siège aux 
villes des Gaules. Un de ces derniers, évêque de Lyon, 
succombant à la persécution avec la noble Celerina, 
nous reporte à Carthage, qu'une autre Celerina a illustrée 
au ive siècle par sa famille, sa passion et sa basilique (i). 
Il faudrait des volumes pour saisir tous les nœuds qui 
entrelacent ces familles les unes avec les autres. Reve- 
nons à un de nos centurions, Apronius. Quel nom ins- 
crit plus souvent dans les fastes consulaires, et plus 
particulièrement en 59, dans les bonnes années de Néron 
et le séjour de saint Pierre et de saint Paul à Rome ? 
Au même temps, L. Apronius, maître de cavalerie de 
la cohorte de Drusus, remplissait auprès de Tibère 
une mission que lui avait méritée la confiance de l'armée. 
Sainte Eugénie, fille du préfet Augustal Philippe et de 
Claudia, chrétienne comme elle, décapitée par ordre de 
Gallien, fut ensevelie sur la voie Latine, dans une 
terre qui lui appartenait, où elle avait elle-même 
donné la sépulture à un grand nombre de martyrs, et 
qui portait le nom de catacombe d'Apronien. Là vint 
reposer Apronianus, converti par la voix du ciel qui 



(i) Aug. Op. II, 304; IX, 780, 799. P. Boll. IX, i83. Us. Mart. 11, 
297, 322, 853, 493. Encycl. cath. Hier. Op. 1, 1191. Anast. Bibl. i, 
373; II, 299. Us. Mart. i, 614, 856, 956 ; 11, 39,4^9, 63 1. Anast. Bibl. 
I, 533, 579. Us. Mart. j, 610, 775, 789, 794; 11, 309. Dupuch, Afriq. 
chrét, I, 21 3, 192. Us. Mart. i, 737; 11, 309, 5o3, 579, 705. Anast. 
Bibl. II, 79. 



126 l'empire romain 

lui avait fait entendre: a Venez, les bien-aimés de mon 
Père, posséder le royaume qui vous est préparé », et 
qui, baptisé par le diacre Sisinnius, mourut avec lui 
sous Maximien. Apronianus, préfet de Rome sous 
Julien, toucha le christianisme de bien près, lorsque son 
vicaire Gordianus, de la maison d'où sortirent les empe- 
reurs, dut avec Marina, son épouse, au prêtre Januarius, 
issu de sénateurs, le double baptême de l'eau et du 
sang. Apronianus, avec le caractère d'officier public, 
intervint, à Carthage, dans le procès des Donatistes, en 
faveur de la cause catholique (i). 

Cassius Apronianus, consul en 191, qui a été précédé 
et suivi dans ces fonctions par de nombreux Cassius 
Longinus» nous impose des souvenirs, qu'il nous déplai- 
rait d'ailleurs d'écarter. Cassianus, greffier militaire 
de la légion Trajane, dont Marcellus était centurion, 
encouragé par son exemple, jeta au loin ses tablettes 
judiciaires, et emporta avec lui la palme de l'immor- 
talité, en l'année 298. Il fut imité par ses descendants, 
évêques de Bénévent et de Todi, et surtout par celui 
d'Autun, où, venu d'Alexandrie, riche de noblesse, de 
fortune et de science, il s'enrichit plus encore des œuvres 
d'un grand apostolat. Signalons encore Cassius, déca- 
pité à Côme, dans le 11° siècle, avec Carpophorus, 
Exanthus, Severinus, Secundus et Licinius ; un autre 
avec Castus, tous les deux évêques et martyrs à Capoue; 
celui dont quinze chrétiens partagent le supplice à 
Damas, entre autres, Sabinius, Maximius, Julianus et 
Macrobius ; l'officier compris parmi les Thébains, et 
les membres de la hiérarchie sacrée d'Afrique, au temps 
de saint Augustin (2). 

Comment ne pas être plus frappé encore du rapproche- 

(i) Anast. Bibl. i, 467,495, 499, 53i, 635. Tacit. Annal.,i, 12, i5. 
P. Boll. XIV, 456, 122. Mart. i, 721 ; 11, 835. P. Boll. v, 444. Aug. 
Op. IX, 782-84. 

(2) Anast. Bibl.i, 453, 462, 53i,587. P. Boll. 314, 364, 475, 487. 
Dupuch, Afriq. chr. i, 497. Usu. Mart. 11, 277, 540, 555, 761. Aug.*" 
Op. XX, 662. 
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ment de Cassius Longinus, pre'fet de Syrie, de Fan 47 à 
l'an 49 de Jésus-Christ, et du centurion qui ouvrit de sa 
lance le côté de Jésus crucifié, et en fit sortir, avec Teau 
et le sang, la grâce de sa conversion ? Ce prodige, son 
martyre ensuite, eurent un grand retentissement chez les 
Juifs, chez les Romains, et nécessaireraçnt aussi dans sa 
race. La garde de la croix et du tombeau qui lui avait été 
confiée, l'importance que donna Pilate à ce qu'il appe- 
lait sa trahison, et la vengeance qu'il en poursuivit, 
attestent le rang de cet officier. Le sillon qu'il avait 
ouvert reçut le sang de Longinus, cité parmi les deux 
cent soixante-deux martyrs delà voie Salaria, pendant la 
persécution de Dioclétien; de Longinus et de ses six 
frères, dépouillés par Maximien de la ceinture militaire, 
et exécutés en diverses villes de l'Arménie ; du soldat 
broyé sous une meule de moulin avec saint Victor à 
Marseille; des deux évêques, dontTun de Pomaria en 
Mauritanie, fut décapité avec des palatins d^Hunéric, et 
Tautre succéda sur le siège de Viviers à Aulus, Firmi- 
nus et Eumachius. De cette source, n'y a-t-il eu aucun 
rejaillissement sur Dyonisius Longinus, célèbre par sa 
naissance, son r^ôle à la cour de Zénobie, par ses écrits, oti 
il rend hommage à la beauté des Livres saints, et par la 
courageuse résignation desa mort; puis sur Longinianus, 
philosophe païen, mais d'une sagesse voisine du christia- 
nisme, qui s'estimait heureux de sa correspondance avec 
saint Augustin, auquel il donnait le nom depère, et que 
l'évêque d'Hippone appelait à son tour le plus excellent 
des Romains} Enfin cette hérédité ne se termine-t-elle pas 
par Longinus, frère del'empereur Zenon, qui, après avoir 
été deux fois consul, se révolta contre son successeur 
Anastasius, et qui, fait captif, et exilé à Alexandrie, y 
reçut l'onction sacerdotale (i)? 

(i) P. Boll. m, 425. Anast. Bibl. i, 462. Simon Metaph. 11, 3i. P. 
Boll. VII, io3, 260; VIII, 646; V, 237; IV, 46. Aug. Op. 11, io3o-32. 
Greg. Tur. Chron. L. Anast. Bibl. i, 727, 729, 733. Dupuch, Afriq. 
ch. II, 458. 
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Porcîus, qu'il faut lire sur Finscription britannique, 
malgré l'absence de deux lettres effacées, mais sufi^sam- 
ment indiquées par les autres et par leur ordre, nous 
ramène à la maison Porcia, dont nous avons parlé plus 
haut. De sa principale branche sont sortis les Porcîus 
Caton, si nombreux, et en remontant à Pétymologie du 
surnom, les Catus, Catellus et Catulinus. A Lucîus 
JEVms Catus, consul Tan 3 du Christ, àCatius Sabinus, 
et Sextius Catius Clementinus, qui lui succédèrent en 2 c 6 
et en 23o ; à Catulinus, agent impérial, qui négocia auprès 
de Constance le retour d'exil du pape Libère, font glo- 
rieux parallèle Catus avec six consulaires et autres sir 
cents immolés en Afrique ; et Catulinus, illustre diacre 
de Carthage, associé aux nobles martyrs, avec lesquels il 
fut enseveli dans la basilique de Fausta, et célébré par 
un traité de saint Augustin (i). 

Comment taire, puisque nous les avons nommés, les 
Lucius iElius, consuls dans le lef et le ii» siècle, et qui 
se présentent accompagnés des Lucius, victimes des per- 
sécutions d'Anionin, de Dèce, de Valérien et de Dioclé- 
tien; du pape Lucius, fils de Lucinus, exilé, puis 
décapité; des Lucius qui ont occupé plusieurs sièges 
d'Afrique ; des deux Lucia, vierge et matrone romaines, 
empourprées de leur sang (2)? 

Dans la même maison ^Elia, se rencontrent Papyrius 
iElianus, consul en 184, et le diacre Papyrius, qui, avec 
révêque Carpus, remporta la palme de la victoire sous le 
même règne de Commode ; Papyria, mère du fameux 
Lucius Paulus Emilius, qui établit un lien de plus des 
Lucius avec les Emiliens et leurs martyrs, jusqu'à la 
vierge Emiliana, tante de saint Grégoire 1" ; Pomponius 
iEiianus, proclamé empereur en Germanie l'an 267, et 



(i) P. Boll. I, 465-7. Us. Mart. 11, 262, 453, 617, 63i ; i, 744. 
ûupuch, Afriq. chr. 11, 420. Aug. Op. ix, 236 et seq. Anast. Bib. 
I, i383. 

(2) Us. Mart. i, 741, 982; 11, 77, 96, 543, 771. Anast. Bib. 11, 65o. 
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avec lui, Pomponius Flaccus, frère de Graecinus, légat 
de Syrie sous Claude ; Caecilia, leur alliée, mariée à 
Agrippa, et dont la fille VipsanaAgrippina épousa Tibère 
et eut pour fils Drusus, autre nom illustré non seulement 
par des expéditions et des honneurs militaires, mais mieux 
encore par deux martyrs de race patricienne, et de la 
persécution de Dèce, l'un à Rome, Tautre à Antioche (i). 
Avec le nom de Porcins Surus, Tinscription Capito- 
line, déjà citée, de Tan 141, contient celui de Rocia 
Fortunata, mêlé aux parents et affranchis qui ont élevé 
ou restauré le tombeau chrétien des Cornélius sur la 
voie Appia. Roscius iElianus figure sur le rôle des con- 
suls en 223, etune tabled*airain doré, de 260, mentionne 
Versidius Fortunatus avec ses congénères Cornélius, 
Publius, Petronius et autres. Faisant nœud avec cette 
alliance, deux Fortunatus romains et martyrs furent, le 
premier archidiacre d'Hermagorus, évêque d'Aquilée et 
disciple de Tévangéliste saint Marc, le second, envoyé de 
saint Irénée dans les Gaules en 212. Tandis qu'Anasta- 
sius Fortunatus, président d'Afrique, se montrait ardent 
persécuteur, les siens y glorifiaient plusieurs sièges par 
leur martyre ; et Fortunatîanus avec ses douze frères 
patriciens rendaient, à Bénévent', le même témoignage de 
leur foi. Ils avaient recueilli cet héritage du jeune Venan- 
tius deCàmerino, merveilleux vainqueur des plus cruels 
supplices, dont Jean IV, fils de Venantius, par un acte 
tout à la foisde piété et d'affection domestique, transféra 
plus tard le corps dans la basilique érigée près de la fon- 
taine de Latran. Après ses descendants Venantius honoré 
du consulat en 424 et Venantius Junior, appelé aussi 
Basilius Venantius, du consulat d'Occident en 5o8,le pape 
Hormisdas unit, en qualité de ses légats auprès de Tem- 
pereur Anastasius, Fortunatus, évêque de Catane, et 
Venantius, prêtre de la ville de Rome. La fusion des 

(i) Anast. Bibl. i, 594. Guéranger, Sainte Cécile, 29. Usu. Mart. 11, 
801-2, 836. 
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deux noms s'est représentée en la personne de Tévêque de 
Poitiers Venantius Honorius Clementianus Fortunatus, 
originaire des environs de Trévise, qui eut pour sœur 
Titiana, et pour père Tilius, inscrit dans les fastes consu- 
laires (i). 

Ypsiacus et Vennonius de l'inscription nous amènent à 
la gens Plautia, dont ils ont deux surnoms. Cela ne doit 
pas nous surprendre. Marc^s Plautius Ypsiacus avaitle 
commandement supérieur de l'expédition Britannique. 
Les siens marchaient près de lui. Or saint Pierre exer- 
çait dès lors son apostolat dans la famille. Il baptisait 
Plautilla, épouse du consul Quinctius Plautius Tacitus, 
mère de la bienheureuse Flavia Domitilla, et en même 
temps disciple de saint Paul, qu'elle accompagna au sup- 
plice et dont elle emporta le sang attaché à son voile. 

Sur ce tronc sanctifié a poussé la branche des Proculus. 
« Nombreux ils sont », dit le Martyrologe. L'un, disciple 
de Valentinus, évêque de Terny, que le préfet de Rome 
Placidus fit décapiter sous le second Claude, recueillit 
pendant la nuit le corps de son maître, aidé par les 
nobles Ephebus et Apollonius, et tous ensemble, après 
l'avoir suivi dans sa mort, le rejoignirent dans sa sépul- 
ture en son église. Un autre, évêque de Vérone, avide 
du martyre , se présenta aux païens, qui sî^ bornèrent à le 
maltraiter comme un vieillard insensé et l'envoyèrent 
en exil, où il mourut sousMaximin. Un troisième, diacre 
de Bénévent, partagea, à la même époque, le supplice du 
célèbre Januarius, son évêque, pendant que Pomponius 
Januarius, après Proculus Pontianus, exerçait successi- 
vement le consulat et la préfecture de Rome. Valerius 
Proculus étant préfet de la ville dans un temps meilleur, 
sous Constantin, les évêques de son nom surgissaient de 
toutes parts : celui des Gaules avec lequel correspondait 



(i) Anast. Bib. i, 725, 741; 11, 473, 712. P. Boll. v, 636; iv, 612. 
Aug. Op. IX, 212, 245, etc. Us. Mart. i, 63 1,723, 963 ; 11, 143, 249, 
573-75, 6i3. Dupuch, Atriq. chr. i, 497. Venant. Op. Migne, ai,i2. 
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saintAugustin; celui d'Hippone, donatiste, mais estimé 
pourtant du grand Docteur; celui de Gube; celui de 
Constantinople, qui baptisa le consulaire Volusianus, 
oncle de sainte Melania; celui de Marseille, intime et 
familier de Constantius, maître de camp, consul, empe- 
reur (i). 

Les Silvanus, autre branche Plautienne, ne dérogent 
pas à leur origine. PlautiusSilvanus, consul Tan 3 avant 
Jésus-Christ, Pomponius Silvanus, l'an 45 de Tère chré- 
tien, lorsque Plautius obtint les honneurs du triomphe 
après son expédition Britannique, furent suivis, entre 
autres, de Silvanus, englobé dans la conspiration et le 
supplice de Calpurnius Piso sous Néron, et de Flavius 
Silvanus, proclamé Auguste par ses soldats et poignardé 
en 383. Meilleure la mémoire du puissant Romulus Silva- 
nus, intendant des champs et forêts, auquel saint Augus- 
tin recommandait les pauvres et les malheureux; du 
vénérable vieillard Silvanus, primat de Numidie ; et de 
Silvanus, archevêque de Nazareth, de sainte mémoire, 
arraché au glaive des hérétiques par l'apparition mira- 
culeuse de saint Jérôme. D'autres n'en restèrent pas au 
désir du martyre, mais l'accomplirent en effet, tels que 
Silvius, qui, avec tant d'autres consulaires, figure parmi 
les martyrs de Lyon sous Marc-Aurèle ; Silvanus, l'un 
des fils de sainte Félicité; le soldat martyr avec quatre- 
vingt-six autres de la colonie de Concordia; enfin, pour 
ne pas prolonger cette nomenclature, celui de la grande 
hécatombede nobles vierges et patriciens à Tuburbe, sous 
Dioclétien (2). 

D'autres surnoms de la maison Plautia amènent des 
personnages utiles à rappeler: celui de Decianus, des 
homonymes du côté des proconsuls persécuteurs et du 

(1) Panvin. Fast. Rom. 10, 17. Anast. Bib. i, 455, 557, 617. P. 
Bol. VI, 39; VII, 509. Us. Mart. i, 761; 11, 483, 58 1, 757, 786, etc. 
Aug. Op. II, 129, 991; IV, 58i;x, 1721, 1730. 

(2) Anast. Bib. i, 437, 461, 1 154. S. Aug. Op. 11, 1062; ix, 822 ; 
II, II 33. P. Bol. VI, 386; VIII, 227; 11, 556; ix 122. 
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côté des victimes à Rome, en Palestine, en Afrique; celui 
de Venosius, des évêques et officiers martyrs à Rome, en 
Sicile et en Afrique; celui de Plaucus, les Minutius, 
consuls avant et pendant le premier siècle de notre ère, 
martyrs à Rome, à Cordoue, en Afrique, et Marcus 
Minutius Félix, qui, d'avocat romain, devint chrétien 
et apologiste célèbre, entraînant avec sa conversion celle 
d'Octavius et de saint Cécilius, père spirituel, à son tour, 
de saint Cyprien (ij. 

Un nouvel horizon nous est ouvert par Albutius, que 
les Fastes romains reproduisent avec les surnoms de 
Posthumius, Helva, Cornicensis, Carus, et avec les 
charges de consul, tribun, maître de cavalerie, à diverses 
époques. En même temps que les magistratures se dispu- 
taient ses descendants, le martyre et le sacerdoce ravis- 
saient les meilleurs. Ne faut-il pas, en effet, les reconnaître 
dans Posthumius, de Milan, dans Posthumîana, noble 
vierge;, avec tant d'autres Romaines, parmi les premiers 
martyrs de Lyon ; dans une autre d'Afrique; et dans 
Posthumianus, Pun des évêques du concile de Carthage 
de 411 (2)? 

Les Carus, consulaires de Jules César, parvenus à l'em- 
pire en la personne d'Aurelius Carus et de ses deux fils 
Carinuset Numerianus, après Probus, fournirent aussi 
leur contingent à la milice qui triomphait du paganisme 
en tombant sous son glaive. En 1491, en restaurant la basi- 
lique deSaint-Juste de Volterra, ondécouvrit aveclecorps 
de saint Romulus, disciple de l'apôtre saint Pierre, ceux 
de plusieurs martyrs, et une inscription du i" siècle por- 
tant, à côté d'un Crescent, le nom de Carissimus. Un 
autre Carissimus ou Charisus, esclave d'abord à Tarse, de 
la noble et très riche patricienne Anthusa, devint son 



(i) Usu. Mart. i, 679. P. Bol. vi, 440 ; xiii, 77 ; ii, 443, Baronius, 
Ed. Guérins, m, 892, P. Bol. 11, 211; v,-5i9; 11,2; i, 552; ¥1,408. 

(2) Panvin. Fast. Rom. 2-5, 207. P. BoU. vi, 872 ; v. 358; ix, 92. 
Aug. Op. II, 759. 
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affranchiparle baptême, et fut décapité SOUS Valérien. Vers 
Tan 1 67, Charitoet Caritus subissent le même sort à Rome, 
tandisqu'un troisième, desprincipauxhabitantsd'Iconium 
en Lycaonie, disciple de saint Paul et de sainte Thècle, 
après avoir payé tribut à la persécution de Tempereur 
Aurelianus, fut mis en liberté par ordre de Marcus 
Claudius Tacitus, et protégé par son frère et successeur 
Annaeus Florianus. Avec un lustre pareil de naissance, 
Milan nous présente Carisia dans le groupe glorieux 
célébré par saint Ambroise ; Ancyre : Carinus, c'est le 
nom du consul collègue d^Antonius, dont l'homonyme 
est exécuté avec lui sous Julien l'Apostat; l'Afrique: 
Carinianus parmi trente-cinq héros de la foi (i). 

De l'Afrique encore, soixante-cinq exilés, parmi les- 
quels se trouvait le jeune lecteur Aurelius, furent reçus 
à Ostie, à leur descente du navire, conduits et hébergés 
à Rome par les deux sœurs Numeria etCandida, et 
cela en 25o, entre les consulats de Julius Candidus 
et de Numerianus. La gens Aurélia continua à pro- 
duire des persécuteurs ; mais la semence qu^elle avait 
reçue ne cessa pas de porter ses fruits. Pendant qu'Au- 
relianus était consul sous le règne d'Arcadius, les Aure- 
lius, dont deux honorés par l'Eglise, gouvernèrent les 
diocèses de Carthage, d'Utique et de Cillabi (2). 

La conséquence de ces liens domestiques est singu- 
lièrement confirmée par la présence de Pinarius sur 
notre ' inscription. Elle porte Rinarius, Mais, ainsi 
gravé ou copié, il n'est pas romain. Tel que nous le 
rétablissons, quelle histoire il résume ! Le roi Numa 
eut quatre fils : Pomponius, Calpus, Pinus et Mamer- 
cus, chefs des quatre gentes Pomponia, Calpivnia, 
Pinaria et Mamercia. Quoique distinctes, elles se sont 



(i) Anast. Bib. i, 41 5, 578, 58 r. P. Bol. viii, 65; x, io5; vi,357; 
V, 358; XIII, aSyjii, 625; Sim. Metaph. 11, 899. Baron, an. 276. 

(2) Anast. Bib. 1, 480,665. Dupuch, Afriq. chrét. i, 279. Aug.Op. 
VII, 614; IX, 808, 228, 238. 
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souvent mêlées, surtout dans les traditions chrétiennes. 
Pinus prit les surnoms de Mamercus, Rufus, Natta, et 
même de Calpus. Il faut le conclure de Pinarius 
Scarpus, l'un des préfets militaires d'Antoine dans la 
partie de TAfrique voisine de TEgypte, qui embrassa la 
cause d'Auguste Tan 32 avant le Christ ; de Lucius Pina- 
rius Mamercinus Rufus, consul ; et de Pinarius Natta, 
maître de cavalerie. La maison Pinaria donna ses noms 
aux propriétés qu'elle possédait dans la ville de Rome, au 
mont Pincio, où fut élevée la basilique du pape saint 
Félix, à la région Mamertine, où Anastase I" érigea la 
basilique Crescentienne. Pinianus, époux de Melania la 
jeune, tille d'Urbanus etd'Albina, joignit à ses biens 
ceux que lui apportait cette alliance en Angleterre, en 
Espagne, en Afrique et en Egypte, et les dépensa en fon- 
dations pieuses. Amis de saint Paulin et de saint Augus- 
tin, les deux époux, modèles de continence, visitèrent 
Noie, Hippone, Jérusalem, et même Constantinople, 
où Melania, après la mort de Pinianus, alla procurer 
le baptême à son oncle mourant, le préfet Volusia- 
nus (i). 

Que de précieuses traces à suivre sur les pas de ces 
divers personnages ! N'y rencontrons-nous pas le dis- 
ciple et rhôte de saint Paul Carpus, dans la même 
région et à la même époque, où Pinarius Scarpus exer- 
çait son commandement ? Ni l'apôtre dans son épître 
à Tiraothée, ni saint Denis PAréopagîte, qui le visita 
dans l'île de Crète et en fait un si grand éloge, ne nous 
parlent de son origine. Mais son nom, sa demeure à 
Troade, en Macédoine, où hivernaient les légions de 
l'en^pire, et dont les habitants repoussaient la nouvelle 
loi chrétienne par cette fin de non-recevoir : « Nous 
sommes Romains»; ces indications ne nous autorisent- 
elles pas à penser que Carpus était de race romaine, ainsi 

(i) Panvin. Fast. Rom. 4. De antiq. Nomin, 44,48. Anast. Bib. i, 
359, 371, 421, 1449. P. Bol. XIV, 643. Aug. Op. II, 471 et seq. 
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que Févêque de Thatire, de même nom, qui reçut, 
SOUS Dèce, la couronne du martyre ? Viennent à leur 
suite les papes Urbanus, fils de Pontianus, et Pontianus, 
fils de Calpurnius, contemporains des consuls Sergius 
Calpurnius Probus et Cœlius Urbanus, et « dont la 
famille était pleine de chrétiens (i) ». 

Les Pontius ou Pontianus ont montré, en effet, une 
rare fécondité, en partageant le ministère et le martyre 
de saint Cyprien; en convertissant à la foi de Jésus- 
Christ les deux empereurs Julius Philippus ; en illus- 
trant la ville de Spolète, sous Anionin, par les anges 
qui les visitent et les tourments qu'ils endurent; en 
triomphant, à Rome, sous Commode, du feu et des 
fouets ; en y payant encore de leur sang, sous Maximien, 
leur générosité et leurs services envers les chrétiens. Si 
Pontius Pilatus fait tâche au milieu de ces gloires, il est 
néanmoins une preuve de plus que le Christ ne pouvait 
y être ignoré. D'ailleurs d'autres encore ont honoré leur 
foi. Le sénateur Pontius, époux de Vitula, gendre d'Avi- 
tianus et beau-père d'Adventius, de catéchumène devint 
chrétien lorsque sa fille Megetia obtint sa guérison 
près des reliques de saint Etienne à Usala. Le préfet 
Poniitianus vint à Ostie visiter Augustin et Taraena 
à Rome voir avec lui, dans le cadavre de César au tom- 
beau, la vanité des choses humaines. L'officier du palais 
Pontitianus avait été déjà un des amis et des compagnons 
du grand docteur dans sa conversion (2). 

Pinianus, par son alliance avec Albina, héritait, en 
même temps que de leurs immenses richesses, des honneurs 
divers des Albinus. Sans parler de leurs nombreux 
consulaires et de leur César tout à la fois si odieux et si 
malheureux^ nous voyons Albinus , procureur de la 



(i) Anast. Bib. i, 421, 55i-52,i337; II. Tim. iv, i3. Dyon. Areop. 
Migne, i, 1098. Act. xvi, 21. P. Bol. iv, Sby, 

(2) Anast. Bib. i, 559. Us. Mart. i, 669,825; ir, 5i, 397, 793. 
Aug. Op. VII, 844-46 ; VI, i33o; I, 755. 
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Judée en 6 1, au milieu du mouvement apostolique, et 
Nuramius Albinus, consul et préfet de Rome, alors que 
Constantin neconfiait ces charges qu'à des chrétiens. Ils 
possédaient sur la voie Tiburtine un fonds qu'ils consa- 
crèrent à des tombeaux, à des basiliques et à des loge- 
ments pour les pauvres. Ils sont représentés dans la hié- 
rarchie ecclésiastique par Albinus, acolyte de l'Eglise 
romaine^ intermédiaire des relations de Sixte, futur 
pape, avec Augustin, alors que l'un et l'autre n'étaient 
que prêtres. On peut donc présumer que cet Albinus 
est le même clerc, amené dans les Gaules et consacré 
évêque d'Embrun par Proculus, évêque de Marseille, 
vers 437 (i). 

Volusianus, l'oncle de Pinianus, cité plus haut, des- 
cendait de Volusius, premier chef de la maison Valeria ; 
de Volusius Potitus, père de la famille Potitia, fraction 
de la Pinaria, et de Vibius Volusianus, César et Pontife. 
A ces noms, que de saints se lèvent de leur tombe ! 
Volusianus, de race sénatoriale, de grande fortune, évê- 
que de Tours; les Potitius de Rome et de laPouille; 
Potentiana, l'illustre fille de Pudens, hôte de saint 
Pierre (2). 

Sans nous arrêter à Vennonius, qui accuse un Plau- 
tius de plus parmi les officiers de l'armée britannique, 
puisqu'il en porte le surnom (Plautius Venno Ypsacus), 
nous arrivons à Faiponius. En tenant compte des modi- 
fications que subissent les noms romains dans leur suc- 
cession et leur transcription, on reconnaît en celui-ci la 
maison Faltonia, qui a pour bases les maisons Anicia 
et Valeria. Saint Jérôme la fait apprécier par cet éloge 
d'Anicia Faltonia Proba, épouse de Sextus Anicius 
Petronius Probus, consul en 371 : « Femme de nom 



(i) Anast. Bib. i, ôSg, 567, 468, 61 5, 621 ; 11, 454, 874. P. Boll. 
m, 79. Panvin. Fast. Rom. 56. 

(2) Panvin. Fast. Rom. 4, 47, 61. Greg Tur. 532. Us. Mart. 11, 
382, 444, 67. 
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« illustre dans Punivers romain par toutes les dignités 
« et toutes les noblesses, que sa sainteté et sa bonté iné- 
« puisable pour tous rendirent respectable même aux 
« barbares; que ne lassèrent point les consulats répétés 
« de ses trois fils Probinus, Olybrius et Probinus, pen- 
ce dant lesquels, malgré Tincendie et le pillage de ses 
« biens au milieu de la prise de Rome, elle se faisait, 
<t de ses possessions et de ses richesses, des amis dans 
a les tabernacles éternels. » Le fils aîné de Proba, 
Anicius Hermogenianus Olybrius, fut le père de Démé- 
trîade, à laquelle écrivait le même saint Jérôme avec 
une si haute estime de sa vertu et de toute sa race (i). 

Cette race fut mêlée aux faits de Judée par Petronius 
Probus, gouverneur de Syrie, qui protégea les Juifs 
contre les folies impies de Caligula, et aux affaires de 
la Grande-Bretagne par le consul Petronius Probus 
Turpilianus, que Néron y envoya en qualité de gouver- 
neur. Alors vint à Rome, à la suite de saint Pierre, 
Aurea Petronilla, .sa fille spirituelle, et propre selon 
quelques-uns, qui prit son nouveau nom de Flavius 
Petro, souche des Flavii, et qui, après avoir exercé 
son apostolat dans cette haute société romaine, préféra à 
Talliance de Pomponius Flaccus, héritier du consul, et 
du préfet du Syrie de ce nom, sa virginité et sa douce 
mort. Sous Constantin, Petronius Probianus apparaît 
consul, préfet de Rome, proconsul d'Afrique, protec- 
teur de l'Eglise contre le schisme. Deux autres Petronius, 
préfet du prétoire et centurion supérieur dans la même 
province, prêtaient leur concours aux missions épis- 
copales. Petronia, citée comme une personne illustre à 
Carthage par sa naissance et son mariage, obtint sa gué- 
rison par sa piété envers les reliques de saint Etienne 
Petronius, consul à la fin du v« siècle, donna le jour au 



(i) Panvin. Fast. Rom. lo, 62. OeAntiq. Nomin. 5o, 58. Hieron. 
Op. I, II II. 
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pape Honorius, qui releva et dota de ses biens un si 
grand nombre de basiliques (i). 

Exoraïus, officier de la première colonne de notre 
inscription, dénonce, avec Pamplification commune aux 
Romains, la famille Varro, surnommée Orata, et qui 
portait elle-même, avec les Dyonisius, les Festusetles 
Tacitus, un des surnoms de la grande souche Cœlia. 
Sans faire Thistoire littéraire et militaire des Varrus et 
des Terentius, qui de Terentius Varro, maître de cavale- 
rie dans la seconde guerre punique, nous mènerait au 
César Varronianus en 364, bornons-nous à mentionner 
le célèbre général d'Auguste, gouverneur de Syrie, et 
Terentius Rufus, que Tite laissa à Jérusalem avec la 
X* légion, après la prise de la ville. Au même temps, 
Tertius, que plusieurs éditions grecques nomment Teren- 
tius, servait de secrétaire à saint Paul écrivant, de Co- 
rinthe, son Epître aux Romains. Le nom latin de ce 
disciple, comme celui de Quartus estimé son frère, son 
salut aux fidèles de Rome, respirent Torigine romaine. 
L'Afrique compte encore parmi les quarante martyrs 
condamnés par le préfet Foriunatianus, dans la persécu- 
tion de Dèce, Terentius, Africanus, Maximus et Pom- 
peius, personnages remarquables par toutes sortes de 
distinctions. Il est justede leur adjoindre deux Terentius, 
évéques martyrs de Todi , dont le premier souffrit 
sous Adrien, vers 1 18, avec Flaccus son disciple, et fut 
mis dans le même tombeau par le prêtre Exuperantius et 
la chrétienne Laurentia.(2). 

Ces souvenirs font suite àcœux de Cœlius, qui donne 
son nom à la colline sur laquelle se multiplièrent les 
plus anciens monuments chrétiens : basiliques de Saint - 

(i) Anast. Bibl. 468, 467, 607, 611 ; n, 690. P. Bol. vi, 32i. Gué- 
rang. Sainte Cécile. Aug. Op. x, 799, 816 ; vu, 768. 

(2) Panvin. FastRom, i5, 7. Antiq. Rom. 5i,74.Anast. Bib. 1,445, 
635. Palmet, Dict. de la Bib. v, i33. Joseph. De Bel. vu, 17. Rom. 
XVI, 22. P. Bol. VII, 2o5. Sim. Metaphr. ii, 95, Usu, 720. Mart. 
I, 420. P. Bol. X, 377. 
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Etienne, de Saint-Clément, sépultures des saints Crepi- 
nus et Crepinianus, Primus et Felicianus. et des deux 
nobles frères Jean et Paul, qui y avaient leur maison, 
changée ensuite en église. Les rosées célestes tombées 
sur les pentes du Cœlius se répandirent au loin et pro- 
duisirent des fruits abondants. A côté de Cœlius Bal- 
binus, consul en iSj, surgit Balbina, fille du martyr 
Quirinus, guérie, baptisée, instruite par le pape Ale- 
xandre, riche de bonnes œuvres et ensevelie près de 
son père dans Tantique catacombe de Pretextatus. Cœlius 
Apollinaris, consul en 169, rappelle ApoUinaris, que 
saint Pierre envoya de la maison de Pudens à Ravenne, 
comme apôtre de l'Evangile (i). 

Cet intéressant catalogue s'enrichit de nouveaux noms 
fournis par l'histoire. Le légat Pœtus Cerealis conduisait 
la IX® légion ; Suetonius Paulinus, la xiv® avec les vexil- 
laires de la xx* et près de dix mille soldats pris d'au- 
tres légions. Pœnius Postumius, préfet des camps, y 
était aussi avec sa seconde légion. Enfin, pour apaiser 
la querelle élevée entre Suetonius et Julius Cassitius, 
intendant de sa légion, et pour apprécier la situation 
généralede la Grande-Bretagne, Polycletus, un des afï'ran- 
cbis de Néron, qui comptait beaucoup sur sa réputation 
dans l'armée d'homme terrible, y fut envoyé en 61 avec 
de nouveaux corps d'Italie et de Gaule (2). 

Ces officiers avaient des liens favorables à la protection, 
ou tout au moins à la tolérance du christianisme 
auprès d'eux. Pœtus, dont ce surnom accuse la filiation 
de la race iElia, citée plus haut pour ses accointances 
religieuses, groupe autour de lui les Cerealis, un tribun 
dans la guerre contre les Juifs, un gouverneur de la 
Judée et un gouverneur de la Grande-Bretagne, deux 
martyrs dignitaires de l'armée, l'un livré aux flammes, 
sous Adrien, avec Gétule, l'illustre époux de sainte 

(i) Anast. Bibl. x, 877, 5o5, 52i, 11 53; 11. 
(2) Anast. Bibl. i, 1102. Tacit. Annal. 1. xiv. 
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Symphorose; Tautre, décapité sous Dèce avec son épouse 
Sallustia, fille de sénateurs et de martyrs, et avec le pape 
Corneille, qui les avait instruits dans la foi. Sans nous 
répéter au sujet des Postumius, il ne faut pas oublier les 
Pontius Paulinus, si souvent consuls et préfets de Rome, 
qui n^ont pas été seulement illustrés par leur rejeton du 
IV* siècle, l'évêque de Noie, mais depuis les Sergius 
Paulus, par trois Paulina martyres romaines, par deux 
officiers impériaux envoyés pour combattre le schisme 
des Donatistes. Cassius Longinus, consul et préfet de 
Syrie de 47 à 5 1 , au milieu des premières assises chré- 
tiennes, nous ramène à sa nombreuse parenté, qui les a 
arrosées de ses sueurs et de son sang (i ). 

Toutes les familles romaines qui viennent de passer 
sous nos yeux, et dont nous ne répétons pas inutilement 
les noms, sont inscrites au nombre de soixante-deux sur 
des médailles d'argent du temps de César, d'Auguste 
de Vespasien, de Trajan et d'autres, trouvées en i835 
près de Bagnols et sur la voie romaine de Mende à Cler 
mont. A Arles, Licinius Rusticus, frère d'un Valentinius 
et centurion de la m* légion Augustale, Cornélius Lici 
nianus avec son épouse Valeria Materna, dédient des 
tombes aux membres de leurs familles. La Ligurie, les 
Alpes-Maritimes, la Provence abondent en monuments 
élevés à Sextus Vibius et Severus Severius, de la ii» 
cohorte Ligurienne de la xxii* légion ; à Marins Rufus, 
à Lucius, corniculaire, et à son frère Maximus ; à Julius 
Valerius, tribun ; à L. Valerius de la vu* légion, 
par Pampbilius et Valerius Velox, du même corps; 
à A. Calpurnius, enfant de dix ans et six mois, et à sa 
famille, par son père C. Trophimus; à Julius Flavianus. 
fils d'un décurion, et à Julia Cœliana son épouse; à 
Julius Flavianus, corniculaire de la xxii* légion; à Fla- 
vius, fils de Verinus, et à Q. Sabinus, décurion, patron 

(i) P. Boll. VI, 470, 542 ; XI, 91 ; xiv, 18, 624. Anast. Bibl. i, 489, 
543, 471, 577, 61 3. Aug. Op. IX, 48, 780. 
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de la province des Alpes-Maritimes; au chevalier Bœbi us 
Suetrius Marcellus, par ses enfants Bœbius Suetrius 
Marcellus et Suetria Rufa; à un autre Bœbius, fils de 
Paternus, par sa sœur Claudia Bœbia Paulina; à Sextus 
Julius, de la i'» cohorte Ligurienne, par Sextilius Julius 
Optatus; à Titus Aurelius, préfet de la xx* légion, pai 
Julius Severus et Aurelius Sempronius ; à Sexius Sulpi- 
cius Sabinus, vexillaire de la iii« cohorte Ligurienne ; à 
Atilius Alpinus, tribun ; à Aelpidius Alpinus, préfet de 
la vii«; à Publius Niger, centurion de la ive légion (i). 

Des inscriptions semblables constatent partout la 
marche des légions. A Saint-Lizier, on lit Longinus et 
son épouse Valeria; à Saint-Girons, le soldat Terentius 
Marcellus ; à Cimiez, Flavius, fils de Verinus, et ledécu- 
rion Sabinus; à Narbonne, Quinius Septimius, vexillaire 
de la IV* légion Macédonique; à Nîmes, Quintus Solo- 
nius, Severinus, chevalier, Lupercus, tribun de la 
vni* légion Augustale; à Fréjus, des Maternus, Julius 
Clemens, Valerius, Niger, Saturninus, appartenant 
aux II», ive, vni«, xi« et xiv« légions; à Vienne, Julius 
Pacatianus, préfet de la Parthique; à Lyon, Caius Julius 
Celsus, intendant et procurateur militaire de la Lyon- 
naise et de PAquitaine, Quintus Julius Severinus, 
enquêteur des Gaules, Fabius Petronius iEmilianus, 
honoré des dignités de l'empire, Marcus Herennius 
Albanus, favori de Tibère, Geminius Artillus, cornicu- 
laire de la viir Augustale, Caius Sabinius Aquila Time- 
sitheus chargé de tant de commandements à Rome, en 
Espagne, en Palestine, en Germanie et dans les Gaules; 
à Sens, Secconius Secundinus et iEstivius Crescens, 
vétérans de la vin» légion; à Bourges, Marcus Pudens 
Adventus, de la xxx* légion ; à Angers, Titus Flavius 
Asiaticus affranchi de Tempereur, dont le surnom in- 
dique qu'il avait tait la guerre en Asie, ManliusGervinius, 

(i) Congr. Archéol. xi, 97 ;xviii, 810, 816; xxi, 223 et suiv. 
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tribun, et Nervinus, centurion de la x« légion, tous les 
deux parents de Rufus Servius ; à Aulnay, dans un cippe 
funéraire trouvé sous le pavé de l'église, Lucius Autius, 
légionnaire de laxiv«; à Périgueux, les duumvirs Pom- 
peius, Marullus et Fronto, sous Auguste, Tibère et 
Caligula, le légionnaire Caius Julius Maximus et sa 
sœur Julia Prisca ; le questeur Publius Vinicius, de la 
tribu Papiria (i). 

Outre les familles romaines qui offrent une entrée 
générale dans les légions à l'apostolat, il en est qui 
paraissent la lui assurer plus directe et plus intime, 
celles dont les missionnaires eux-mêmes portent le^ 
noms. Entre le consul Martius qui fonda, avant Jésus- 
Christ, la colonie romaine de Narbonne; Julius Martia- 
lis, tribun en Mysie ; Cornélius Martialis, primipile du 
temps de Néron, homme insigne, dit Tacite, issu de la 
Cornelia, la plus grande des races romaines, et la pre- 
mière chrétienne ; Marcus Valerius Martialis, le poète, 
né en 40 de Jésus-Christ, à Bilbilis en Espagne, qui fut 
chevalier et tribun; celui qu'on trouve inscrite Arles sur 
des lampes de terre ; et notre apôtre de l'Aquitaine, n'y 
a-t-il que la similitude de nom ? Celui-ci, d'après sa 
légende, est un Juif; mais n'a-t-il pas eu une mère 
romaine, comme saint Front, qui est né d'une Frontonia, 
ce qui explique leurs noms romains ? Les consuls Lucius 
Vibius Frontinus en 33 de Jésus-Christ, Sextus Julius 
en 102, Titus Aufidius en i32, Marcus en 199, Octavîus, 
préteur, Vibius, préfet de cavalerie sous Tibère, Julius, 
tribun en Grande-Bretagne du temps du pape saint Clé- 
ment; les Fronto mêlés à la gens Pompeia, dans les 
inscriptions d'Arles, de Narbonne, de Lyon, de Péri- 
gueux, à l'époque de Tibère et de Néron, et le légionnaire 
martyr à Sarragosse, ne sont-ils pas des aides obligés, des 
témoins de l'itinéraire de leur allié, qui ne pouvait 

(i) Congr. Archéol. 11, 173, 199 ; i» 192 et suiv, j xl, 5i ; in, 146 ; 
XXXII, 60 j XXIX, 67, 471 et suiv. ; l, igS 5 xxv, a65 et suiv. 



ET LE CHRISTIANISME DANS LES GAULES. I43 

manquer cie mettre à profit des influences si heureuse- 
ment préparées (i) ? 

Est-il possible de voir les Sentîus, Volusius et Vale- 
rius Saturniaus, se succédant au consulat du i*'au iv« siè- 
cle, l'un d'eux gouverneur de Rome sous Néron, mort à 
l'âge de gS ans, regretté de tous; un autre, sinon le 
même, préfet de Syrie en 21; leurs congénères dont les 
tombeaux se rencontrent dans le cimetière de Saini- 
Calixte ; leurs préfets et magistrats d'Afrique; Lucius 
Sentius Saturninus, inscrit, en compagnie des iv' etx« lé- 
gions, sur des médailles romaines du Gévaudan au temps 
de Claude ; est-il possible de recueillir ces éléments his- 
toriques et ces signes chrétiens sans penser qu'ils ont 
servi au Saturninus, évêque de Toulouse ? 

Memmius, envoyé par saint Pierre, n'eut pas de peine 
à pénétrer jusqu'à Gatalaunum et parmi les légionnaires 
de Victoriacum, avec sa famille Memmia, sœur des Pina- 
ria, Pomponia et Potitia, présente aussi avec elles et les 
ive et x^ légions sur des pièces du Gévaudan. Memmius 
Rufinus, préfet des camps sous Tibère, Memmius Re- 
gains, consul sous Néron, d'une grande réputation de 
courage et d'austérité, au pouvoir avant l'édit de persé- 
cution, offraient au missionnaire de puissants protec- 
teurs ? 

Saint Denis, entrant, suivi de son groupe, dans les 
Gaules, y apparaissait avec l'autorité de la maison Cœlia 
qui avait pris Dyonisius pour un de ses surnoms, qui a 
donné à Rome le préfet Cœlius Dyonisius en 3o2, et, en 
i85, le sénateur Apollonius, martyrisé pour avoir fait, 
dans le sénat, un discours en faveur de la Religion chré- 
tienne. Ces deux derniers noms révèlent leurs alliances 



(i) Congr. Archéol. xxxvii, i3j ; ix, 494; xii, 181, 4o3. Tacit. 
Hist. I, i5 ; III, i5 ; II, 5 ; iv, 4; Annal. 11, 7, i3. Anast. Bibl. i, 466, 
477, 4^7, 5o3, 535. 

(2) Anast. Bibl. i, 429, 448, 469, 567, 56 1. Aug. Op. 11, 3o4, 759 ; 
V, 376; VII, 106, 762. P. Boll. IX, 3o6. Panvin. De Antiq. Nom. 54. 
Tacit. Annal, m, i5 ; i, 9 ; xiv, i3. Guéranger, Sainte Cécile, 440 
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dans des inscriptions des Alpes-Maritimes de i8i, à 
Apollonius Dyonisius, légionnaire de la F® cohorte 
navale; à Licinius Placidus , fils de Licinius Dyoni- 
sius; à Caius Julius, fils de Julius Apollonius, primipile 
de la VIII® légion d'Espagne au i'' siècle ; à Marcus 
Cœlius Agricola, Caius Cœlius, Marcus Cœlius, édile; 
et à Junia Tertulla , épouse ou fille de Cœlius Ni- 
cander. L'apôtre de Paris était d'Athènes ; mais la 
Grèce ne devint-elle pas, dès le temps de Sylla, Técole 
des Romains, en 74, leur province; en 124, Thiverne- 
ment d'Adrien qui combla Athènes de ses faveurs? Il n'y 
a donc rien de surprenant à voir le nom et la race de 
Dyonisius romanisés, et accostés de compagnons de pa- 
reille origine. L'un d'eux, Taurinus, porte le surnom de 
la maison Statilia, dont plusieurs Statilius Taurus ont 
occupé le consulat pendant le i«f siècle. Né à Rome, il 
eut pour père un Tarquinius et pour mère Euticia, 
martyre peut-être avec Rufina et dix-huit soldats, sous 
le consul Licinius, dans le i" siècle ou commencement 
du 11% et dont on ne peut séparer les Eutici us martyrs en 
Italie et en Grèce, et, entre autres, le disciple de Tapôtre 
saint Jean, qui prêcha et confessa la foi dans un grand 
nombre de régions. L'évêque d'Evreux compta dans sa 
postérité Petronius Taurus Volusianus, consul, et préfet 
de Rome au iii« siècle, en qui se révèle l'alliance impor- 
tante avec la famille Petronia ; Flavius Taurus, consul 
en36i; le comte Taurinus, dans le siècle suivant, en^ 
voyé de l'empereur en Afrique pour réprimer les excès 
des Donatistes. 

Comme Taurinus, Eutropius, autre compagnon de 
saint Denis, appartient à une race consulaire. Son nom 
est grec, et l'Eglise Chaldéenne le tient pour un de ses 
enfants. Mais, soixante-quatre ans avant Jésus-Christ, ce 
pays était déjà une possession romaine pour les personnes 
comme pour les domaines. Les Eutropius prirent rang 
dans l'empire, martyrs en divers lieux, à Citta di Cas- 



ET LE CHRISTIANISME DANS LES GAULES. I45 

tello, à Amasie, à Porto, historien latin du prénom de 
Flavius, né, dit-on, en Aquitaine, les Eutropies d'A- 
lexandrie et de Palmire (i). 

Obligés de nous limiter dans ces généalogies, accor- 
dons cependant une place à celle du premier évêque de 
Bourges, Ursinus, qui a un caractère romain si pro- 
noncé. Deux territoires de l'ancienne Rome, l'un au 
dehors, l'autre au dedans des murs, portaient le nom 
d'Ursus. On y établît des cimetières et des basiliques, où 
répitaphe d'Ursus, qui vivait en i36, sert de base à une 
arcature de tombe chrétienne, et où le pape Anastasius, 
fils de Maximus, fut enseveli en 398, comme dans une 
propriété de famille. Sur des marbres d'Ostie de 260, à 
côté des Cassidius et Julius Martialis, des Cornélius 
Fuscus, des Octavîus et Satrius Clemens, sont inscrits 
leurs parents Aurelius Ursinus et Satrius Ursus. Un 
catalogue très ancien des évéques de Naples contient 
Ursus, qui a occupé ce siège du temps du pape Sylves- 
tre, et un consul de son nom. Dès 67, Ursicinus, le com- 
pagnon de Tillustre Vitalis, père de Gervais et Protaîs, 
accomplit un glorieux martyre à Ravenne, dont Ursus 
était évéque avant 396. Un autre, à cette dernière époque, 
fut envoyé pour gouverner l'Eglise de Sens, et précisé- 
ment il y fonda un monastère sous le nom des saints 
Gervais et Protais. Pavie,Brescia, Alexandrie, Maëstricht 
honorent des Ursinus et Ursicinus des iii« et iv* siècles. 
Au viii«, le maître Ursus et ses élèves Juventinus et 
Juvianus élevaient un ciborium sur l'autel de saint 
Georges de Vérone. Est-ce seulement par suite de la 
translation des reliques de sainte Perpétue en Berry,qu'y 
fut aussi transporté le corps de l'un des héros de son 
martyre, appartenant à la souche des Ursus, Saturus, qui 

(i) Panvin, De Antiq. Nom. 5:. Anast. BibJ. i, 53o, 591,476, 
499, 369, 573, 633,689, 469. Congr. ArchéoJ. xxxiv, 332, 58 et suiv.; 
L, 74, 75, 83, 85. Aug. Op. IX, 800. P. Boll. ix, 464; x, 191, 166 ; v, 
88; VI, 25o, 355 ; m. 2; i, 289 ; viii, 3i8; vu, 24 ; xiii, 33. Usu. 
Mart. I, 990,937. 

l'bMP. ROM. 10 



146 l'empire romain 

y donna son nom à une abbaye et à une cité sur le bord 
de la Loire ? C'est sur des lieux également fréquentés par 
les légions romaines, qu'on lit sur une pierre des anti- * 
ques ruines de Tornodurum les noms de M. Tufio 
Saiurus, qui rappelle Tufio Calenus, consul avant Tère 
chrétienne, et sur un sépulcre de Meusnes : Satur. Les 
inscriptions de Fréfus nous font connaître Gains Aure- 
lius Parthenius, Maximus et Solicius Aurelianus, cen- 
turions et préfet des milices envoyées dans la Ligurie et 
là Narbonnaise, et auteurs des Ursus. Bourges possède 
un monument funéraire important par le nom et par 
répoque, pour la mission de son premier apôtre. Il est 
dédié à la mémoire d'^Etio, fille de Mamercus Lupus, 
et daté du i«r siècle, pendant lequel Pinarius, qui était 
aussi Mamercinus, commandait dans l'expédition Bri- 
tannique (i). 

L'histoire des légions Rhénanes, qui facilitent Fapos- 
lat de ces contrées, confirme celui de toutes les Gaules. 
Les Bataves, qui s'étaient incorporés à l'armée, furent 
rattfi^chés spécialement par César à la xiv« légion, si rapide 
dans ses marches et contre-marches de Bretagne en Italie, 
avant la mort de Néron, d'Italie, en Dalmatic avant 
Galba; de Dalmatie en Italie pour Othon; de là en 
Germanie, à Trêves et à Tongres, en Bretagne, d'où elle 
revint dans les Gaules. La i" Italique, la ii% la iv* Macé- 
donique, la vi« Victorieuse, la viii®, la x^ la xiiie, la xv% la 
XXII» abondamment fournie par les familles Claudia, 
Fia via, Julia et Bœbia. Toutes ces légions s'avancèrent 
jusqu'à Mayence et jusqu'aux Bataves, soit par la voie de 
terre, soit par la flotte qui les transporta. Leur com- 
mandement fut confié au légat Fabius Fuscus, aux lieu- 
tenants Fabius Valens, Cornélius Aquinus, Cœsinus ; 



(i) Anast. Bibl. ir, iSg ; i, 934-5, 23 1, 617, 81. P. Boll. vu, 142, 
179; IV, 357; IX, 6, 533; ir, 137; xr, 583. Congr. Archéol. xvi, 5, 
8 ; XVII, 2o5; xi, 201, 241 ; l, 98, 200. Panvin. Fast, Rom, 5. De 
Antiq. Nom. 48. 
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à Vibius Fronto, Sulpitius Florus, Sempronîus Densus 
et Gracchus, Apronîus, Catonius, Sirpicus, et aux plus 
nobles légionnaires que les Romains avaient coutume de 
mettre à la tête des armées (i). 

Alors régnaient Tibère, Claude , Néron et Vespasien. 
Alors on voyait au consulat Valerius Messala et Valerius 
Corvinus,les Flavius souche des Eucharius, comme l'in- 
dique FlaviusAnnîus Eucharius, consul plus tard etpré- 
fetde Rome; à la préfecture de Judée, Valerius Gratus; 
à des commandements militaires, Lucius et Julius Vale- 
rius en Ligurie ; Sextus Valerius, à Eysses en Agenaîs ; 
Quintus, en Dalmatie près Kyrin; Julius Cerialis Ma- 
ternus, à Fréjus ; PoUio Paternus, fils de Sabinus, à 
Déols (2). 

Voilà un milieu tout préparé pour les trois apôtres 
Rhénans envoyés de Rome, Eucharius, Valerius et Ma- 
ternus. Eucharius, disent les Martyrologes, « fut un des 
« soixante et douze disciples du Seigneur envoyés par 
a l'apôtre saint Pierre pour prêcher TÉvangile à Trè- 
« ves, dont il convertit le peuple à la foi de Jésus-Christ, 
a avec ses deux disciples Valerius et Maternus, qui lui 
« succédèrent dans le même épiscopat. » Si le nom d'Eu- 
charius a une origine grecque , il est certainement 
devenu romain. Au temps de saint Augustin, le prêtre 
Eucharius, qui était originaire d'Espagne, habitait Ca- 
lame, colonie romaine d'Afrique, où il fut guéri de sa 
maladie par le contact des reliques de saint Etienne que 
lui apporta l'évêque Possidius. Deux Eucharius figurent 
parmi les évêques africains exilés en Sardaigne, signa- 
taires d'une lettre synodale dont tous les noms appartien- 
nent à la noblesse romaine. Petrus Marcellinus Félix 
Liberius, préfet du prétoire des Gaules, qui y joint sa 
souscription, fait trait d'union avec Eucharius missîon- 

(i) Bataviae. Ann. Dousa. p. 8. Tacit. Hist. iv, 68, 79; 11, 12, 2.7, 
43, 66 ; III, I, i3, 14 ; I, 8. Ann. i» 7, i3, 14, i5 ; xiv, i3. 

(a) Anast. Bibl. i, 441, 447, 479, 649. Congr. Arch. iS83, 197- 
98, 201. T. XXI, 317. T. XL, 224. 
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naire des bords de la Meurthe au iv« siècle, dont la sœur 
Libéria partagea le martyre. Ils furent mis à mort par 
ordre de SecundusSallustiusPromotus, préfet des Gaules 
en 36o, et peu après consul, dont le frère Secundus, 
célèbre par sa piété et la pureté de ses mœurs, était pré- 
fet de rOrient, et dont Paieul Caîus Crispus avait été 
en grande faveur auprès d'Auguste et de Tibère. Les 
deux martyrs eurent pour père Baccius, auquel l'his- 
toire donne une grande origine. Il était né à Tullum, 
Toul, capitale des Leucas, station militaire des Romains. 
VitruviusVaccus, général d'armée, possédait sur le mont 
Palatin une maison et des champs qui portaient son 
nom, et sur lesquels fut élevée la basilique des cheva- 
liers martyrs Sergius et Bocchus, du même nom modifié. 
Le miSme héritage chrétien s*est transmis dans la race 
Libéria, qui a donné à l'Église un saint Pape, et un pré- 
fet des Gaules, à la piété duquel on doit la construction 
de la basilique d'Orange, sous le consulat de Decius le 
Jeune (i). 

Quant à Valerius et Maternus, ils sont évidemment, 
parleur naissance, Romains et consulaires. Leur asso- 
ciation est d'autant plus naturelle, qu'elle date de leurs 
ancêtres. Valeria Materna, qui avait pour fille Albicia 
Materna, Valerius Maternus, Œlia Materna, Verducius 
Maternus ont gravé leurs noms ou leurs services mili • 
taires sur les monuments de la Ligurie et des Alpes- 
Maritimes. La gens Valeria, qui était alliée à la Cœcilia, 
habitait comme elle le Transtevère, là où l'apôtre saint 
Pierre reçut la première hospitalité. Qupi d'étonnant 
qu'il ait trouvé des hommes capables de comprendre et 
d'exécuter ses desseins? C'est dans ce même siècle que 
le patricien Vitalis subissait le martyre avec ses fils 
Gervasius et Protasiuset leur mère, qui était une Valeria, 
Entre autres noms de cette famille dans les catacombes, 

(i) Usuard. Mart. ii, 779-80. Aug. Op. x, 1786, 1790; vu, 766. 
Anast. Bibl. i, 357, ^62; 11, 29. P. Bolland. xii, i5o, 529. 
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on trouve la jeune Aurélia Valeria Samaria. La race se 
répandit dans toutes les parties de l'empire, comme nous 
le voyons, pour l'Espagne, en la personne de Valerius, 
évêquc de Sarragosse, et pour l'Afrique, par Valerius, 
évêque d'Hippone, protecteur et prédécesseur de saint 
Augustin, et par le'comtc Valerius, de pieuse et pacifi- 
que renommée. Tandis que Valerius nous transporte 
dans la Gaule Belgique et le Soissonnais , où il était 
envoyé comme intendant impérial, mais où il se dévoua 
surtout à la propagation chrétienne, et où il mourut mar- 
tyr en 387, Valerius, massacré à Colognepar les barbares 
qui immolèrent sainte Ursule et ses compagnes, nous 
ramène dans les régions évangélisées par son an- 
cêtre (i). 

Cette évangélisation présente une concordance frap- 
pante avec le gouvernement et les mouvements militaires. 
Trêves, qui en est la porte, est en même temps le point 
de passage, de départ et de séjour des chefs d'armée et 
des empereurs. De là sont envoyés les légats, et là s'or- 
ganisent les expéditions. Deux fois cette ville, prise et 
incendiée parles Francs, appela à son secours les légions 
romaines avec des officiers tels que Decimus Rusticus, 
Castinus et Artemius, élevé plus tard à Fépiscopat. 
L'an 9 de Jésus-Christ, la première légion, commandée par 
Herennius Galbus, occupait Bonn, où elle fut battue 
par les Bataves. En 5o, les vétérans de la xix* gardaient 
Cologne, ainsi que Tatteste une ancienne inscription. 
Le confluent de la Moselle et du Rhin, aujourd'hui 
Coblentz, avait une flotte, et près de là, les forteresses 
d'Eposiuifiy Zvoiy d^EpternacutHy Echterin, étaientmunics 
de légionnaires. Cinq mille d'entre eux défendaient, 
en 69, le camp de Vetera sous les ordres d'Hordeonius 
Flaccus, qui était un Valerius, et dont le parent Vale- 

(i) Anast. BibL i, 553, SyS, 577, 579, 6o3. Congr. Arch. xxi, 371, 
?92, etc. Guérang. Sainte Cécile, 347. P. Boll. 11, 22, 507 ; vu. 3, 
144. Dict. Archéol. Sacr. Migne, i, 716. Aug. Op. 11, 117, i23, 926. 
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rius Asiaticus, né à Vienne, dans les Gaules, avait, peu 
avant, commandé en Orient et dans la Bretagne. D'au- 
tres légions campaient près de Novesium , et se don- 
naient la main jusqu^à Trajectum ad Mosam^ Maës- 
tricht, embouchure de la Meuse, et jusqu^à Trajectum ad 
Rhenuniy Utrecht, embouchure du Rhin, centre des Ba- 
taves, qui reçurent en même temps l'ancienne amitié de 
Rome et les premières semences de. la foi (i). 

Cet apostolat des Germanies trouva son corollaire, son 
terme de comparaison et sa confirmation dans ceux qui 
lui ont succédé. Agricius, qui fut envoyé par le pape 
Sylvestre pour réparer les maux d'une longue interrup 
tion de Tapostolat, et qui fut aidé si puissamment dans 
sa mission par Constantin et par sainte Hélène, Agricius, 
quoique tiré de TEglise d'Antioche, était de race patri- 
cienne. Son arrivée à Trêves y avait été précédée du 
martyre d'un consul, de six sénateurs, de trois cohortes 
de la légion Thébaine qui s'étaient trouvées séparées de 
leur corps, et d'une telle multitude de chrétiens égorgés 
en masse^ qu'on célèbre encore leur mémoire sous le 
nom des Innombrables. Ces traits prouvent qu'il y avait 
déjà des établissements chrétiens d'ancienne date. En les 
parcourant, Agricius eut devant lui la flotte romaine qui, 
sous les ordres de Constance, porta à l'île des Bataves 
l'armée qui en chassa les Allemands; Nonnius et Quin- 
tius, maîtres de milice, repoussant avec leurs soldats 
l'invasion des Francs; Constantin visitant ses pro- 
vinces pour en régler l'administration, soumettant et 
civilisant les barbares des bords du Rhin aux bords de 
rOcéan; les Francs incorporés dans les légions, dont ils 
méritèrent d'être appelés les tours ; enfin les maîtres de 
cavalerie Silvanus, Ursicinus, Marcellus, descendants 
de ceux qui avaient favorisé le premier apostolat. Nice- 
tius, à une époque où son nom était porté par un duc 

(i) Greg. Tur. 33. Migne, 804, 182, 286, 454. Tacit. Hist. nr, 2 
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d'Auvergne, on comte derena éveqne d'Axi, et on cvê- 
que de Lyon, Tint sor le même sol arracher rarianisme, 
les maovaises mœurs* et les restes de paganisme, avec on 
tel succès qoe Gr^oire de Tours représente la ville de 
Trêves protégée, à l'one de ses portes, par Eocharios son 
premier évêque, à une autre par Maximinas, et au milieu 
par Nicetius. Dans le même siècle, Servatius, si estimé 
même du tyran Magnentius, si résolu pour accomplir le 
voyage au tombeau des saints apôtres; et plus tard, 
Remaclus, fils d'Albutius de la race romaine, si ancienne, 
ne bornèrent pas leur mission à M aêstricht. mais réten- 
dirent à Tongres, à Cologne, à Worms. C'est au vii* siè- 
cle que Willibrord, couronnant dans la Frise un apostolat 
dont le point de départ était la Grande-Bretagne, et au- 
quel il joignit une légation spéciale du pape Sergius, 
obtint une conversion générale, et fonda définitivement 
la cathédrale dXtrecht, où Ton conserve l'autel portatif 
dont il faisait usage dans ses missions de Frise, de Hol- 
lande et de Zélande 'i). 

Les stations militaires de cène région sont marquées 
et consacrées par le sang des nombreux soldats martyrs 
qui attestent parmi eux une prédication déjà ancienne 
du christianisme. Trêves, qui en est si riche, a con- 
servé, entre autres, les reliques en même temps que les 
noms de Palmatius et de ses compagnons, Maxentius, 
Constantius, Crescentius, Justinus, Leander, Alexander, 
Soterius, Hormisdas, Papyrius, Constantius et Jovinia- 
nus, mis à mort par le cruel Rîctiovarus. Cologne peut 
citer trois cent soixante martyrs vers 287; plus tard 
Polyeucius, CandidianusetPhiloromus, trois amis d'une 
même ardeur pour propager la foi, et d^un même cou • 
rage au milieu des flammes'; puis, du même siècle, Ela- 
phicus, Eucharius et leur sœur Libéria , dont Toul 



(i) Greg. Tur. 2o3,2o6, 207, 391-92, 1082. Anquetil, i, loy, 109. 
1 18. Mezeray. Etat de l'Egl. av. Clovis. Euseb. Vita Constant. 1. i.c.25. 
Anast. Bibî. i, 599. P. Boll. xiv, 63 ; v, 5o6; x,435; xni, 242, 
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recueillit les restes. Mayence est marquée sur cette glo- 
rieuse carte par Albanus» qui, venu d^Afrique dRome, 
et de Rome envoyé dans les Gaules avec Theonestus et 
Ursusy évangélisa cette ville, y mourut victime de la 
fureur des hérétiques et y fut enseveli. Les eaux de la 
Moselle furent rougies du sang de Tyrsus et de ses trois 
cents légionnaires Tbébains qui ont donné au lieu de 
leur massacre, où a été élevée une église à la très sainte 
Vierge, le nom de Rivage aux Martyrs . Cassius, Fio- 
rentius et sept autres de la même légion ont 4aissé leur 
trace sanglante à Rome et en divers lieux sur les bords 
du Rhin (i). 

Lubentius n'a été que prêtre et missionnaire de la 
même époque, mais par les nombreuses conversions 
qu'il a faites dans le territoire de Coblentz et de 
Covera, par sa mission en Aquitaine pour en rappor- 
ter les reliques de saint Maximin de Trêves, par son 
nom patricien^ par son dernier repos et son culte sécu- 
laire à Dietkirchen, il reste un grand témoin du mou- 
vement religieux dans les provinces Rhénanes. Avec 
ce même caractère, apparaît Aurélia, Pune des compa- 
gnes de sainte Ursule, dont beaucoup portaient un nom 
romain. Echappée au massacre, elle a suivi le Rhin 
jusqu'à Bâle et de Bâle à Strasbourg, où elle vint 
mourir et prendre possession d'une église. Maastricht 
et Tongres, avec toute la Germanie, sont d'autant mieux 
dessinés par les prédécesseurs de Servatius, dont nous 
avons déjà parlé, qu'ils en ont réuni sous leur houlette 
les anciens peuples. Au ni« siècle, Marcellus et Marti- 
nus, martyrs; au iv«, Metropilus, martyr aussi, Navita, 
Florentius et Valentinus gouvernèrent les Eglises de 
Trêves, de Tongres et de Maastricht, lorsqu'on voyait 
au consulat et à la préfecture de Rome les Marcellus, 
Marcellinus, Navita, Flavius, Florentius et Valentinus. 

(i) Actâ SS. 5 octob. P. Boll. xit, 48, i3, 124, 236, 382; i, 267 ; 
VII, 204. Usu. Mart. 11, 180, 640, 562. 
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Au siècle suivant, un nouvel EUicharius et son frère 
Jules ont occupé le siège de M^êstricht, précédés par le 
consul Socius Falco et par la famille chrétienne Anicia 
Proba Faltonia et Petronia. A la suite, vint Désigna- 
tus, d'un cognomen romain, appliqué aux fonctions 
consulaires et épiscopales, et dont Pépiscopat comprend 
la résurrection de trois soldats, qui donnèrent leurs 
biens à son Eglise (i). 

Ces évéques manyrs succombèrent à la lutte soit 
avec le paganisme dont la fureur de sang avait encore 
des retours, soit avec Thérésie, qui avaic aussi ses 
heures de cruauté, soit avec les Barbares qui envahi- 
rent les Germanies, et contre lesquels Théodose con- 
duisit les légions romaines. Leur apostolat au milieu des 
mouvements militaires de toutes sortes, et dans un 
temps où Valens forçait les moines à porter les armes ; 
leurs tombeaux placés le long des voies romaines ; les 
monastères, tels que ceux de Trêves, de Stavelo, de 
Malmedy, de Fulda, élevés sur leurs tombeaux et 
près des places fortes, tous ces traits s^arrangent pour 
refaire le tableau de la première mission Rhénane, que 
nous ne pouvions quitter sans lui donner ce complément 
justificatif (2). 

Dans les autres provinces des Gaules, nous marchons 
au milieu de souvenirs analogues qui se lèvent à 
mesure qu^on remue plus profondément le passé. Près 
des murs de Poitiers, sur les bords du Clain, sont habi- 
tées encore par les filles de la Sagesse les ruines de 
réglise construite sur le lieu du martyre de Simpli- 
cianus , dont la tête fut tranchée dans le u® siècle 
par ordre de son père Justinus, consul, et alors gou- 
verneur de la province. Près de là, l'oratoire de saint 
Barthélémy, dans lequel se trouvent plusieurs tombeaux 



(i) P. Boll. XII, 3o8, 345; II, 598; I, 291 ; x, 441 ; vi, 5o6. Anast. 
Bibl. 1,433, 439, 533, 577, 689, 529, 688, 382. Hieron. Op. i. 
(2) Greg. Tur. 181, 182, 387, 671, 676. 
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qu'on croit appartenir à des parents de l'apôtre, appor- 
tés de Palestine en Poitou par saint Martial et saint 
Amateur, et dont Theomastus, évêque de Momociacum^ 
sur la Meuse, décédé à Poitiers, vint partager le repos. 
Voici encore, à l'ouest de la même ville, à côté d'une 
vaste nécropole gallo-romaine , dans un endroit 
appelé Champ des Martyrs, soixante-douze soldats 
martyrs de l'an 286, qui apparaissent avec l'inscription 
qui contient leurs noms. Hilarius, Sosthanos, Acmanus, 
Lampridius, Vaprigatus, Helarius, Martinius représen- 
tent, sous leurs noms romanisés, des Germains enrôlés 
comme auxiliaires dans les légions de l'empire. Dans la 
même année, une autre phalange de quarante martyrs 
périt par le glaive sur la frontière de la même région, 
près de l'antique cité d'Herbadilla, où, selon Grégoire 
de Tours, Vincentius, d'Espagne, vint aussi finir sa 
vie par le martyre ; qui a été engloutie au vi® siècle, mais 
à laquelle ont survécu ces sépultures (i). * 

Il en est de ce glorieux sillon légionnaire comme de 
nos anciennes voies de pèlerinages ; si on le perd un 
moment de vue, on le voit tout à coup surgir de nou- 
veau. Remontons jusqu'à Acquigny en Normandie. 
Lisons cette inscription que je traduis : « Ici est le lieu 
% des Martyrs, et les reliques des saints martyrs Maxi- 
« mus et Venerandus et de leurs trente-huit compa- 
« gnons. » Or Maximus, évêque, Venerandus, diacre, 
les deux prêtres Marcus et Etherius qui leur sont asso- 
ciés, viennent de Rome, ordonnés et envoyés par le 
pape Damasus. Leurs compagnons de supplice sont des 
soldats qu'ils ont convertis (2). 

Quelle plus grande multitude nous rencontrons 
fuyant devant la persécution d'Aurelianus, de Besançon 



(i) P. Boll. VI, 363. Acta. SS. T. i, januar. p. 798. Greg. Tur. 
783, 867. Dom Chamard, Hist. Eccl. du Poitou, i, 41. P. G. de la 
Croix, Hypogée Mart. de Poitiers, grand in-4«. 

(2) P. Boll. VI, 174. Acta SS. 26 maii. 
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à Auxerre, sous la conduite de leurs officiers Priscus et 
Cottus, deux noms connus dans l'armée et les magistra- 
tures romaines ! Tous traités comme des révoltés, ce 
qui confirme leur profession militaire, furent immolés, 
et ensevelis dans un puits et une citerne sur la voie 
romaine, dont le village des Saints-en-Puysaie et le 
monastère de Toucy-les-Saints gardent Pineffaçable 
souvenir (j). 

Châlons se distingue aux traces du prêtre Marcellus et 
du diacre Valerianus , qui , sous Mârc-Aurèle en 
178, délivrés de leur prison à Lyon, suivent les vallées 
de FArar et de la Saône, accompagnés de cinquante 
généreux confesseurs, sèment sur leur passage la parole 
du salut, et s'arrêtent à Castrum Trenorchii^ Tourrius, 
station et grenier des légions romaines, où ils renver- 
sent trois idoles, baptisent le riche Latinus avec sa 
maison, et emponent la couronne du manyre. Leurs 
tombeaux étaient depuis longtemps célèbres par les 
miracles à Tépoque de Grégoire de Tours (2). 

Le Pays Auxois, Pagus Alexiensis, était gardé par 
des légions romaines qui comptaient beaucoup de chré- 
tiens. Parmi eux, se distinguaient Florentinus, Hilarius 
et Aphrodisius. Ils exerçaient un apostolat de parole, 
d'aumônes et d'exemple sur leurs compagnons d'armes, 
dans les stations importantes de Sedunum, Semond, Ale^ 
sia, . Alise, Castellio^ Châtillon-sur-Seine. Lorsque 
Chrocus avec son armée envahit cette région, Florenti" 
nus, à la tête de ses légionnaires, la défendit jusqu'à la 
prise de Sedunum. Le vainqueur l'envoya à la mort avec 
ses compagnons; mais tout à coup frappe de cécité et 
guéri par leur intercession, il leur donna une glorieuse 
sépulture que l'église de Bréarne protège encore (3). 

Au même m* siècle, Troyes subissait l'influence de cet 

(i) P. Boll. VI, i83. Anast. Bibl. i, 447,483. 

(2) P. BoU.x, 461 ; XI, ii5. Greg. Tur. 754. 

(3) P. Boll. XI, 457. 
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apostolat pratiqué par une ieune vierge. Julia, dont les 
parents étaient chrétiens, amena à la foi Claudius, chef 
allemand, qui enleva la ville aux Romains, et dont elle 
était devenue Pesclave. Avec ce prince, elle convertit sa 
cour, obtint à ses troupes plusieurs victoires, et Tentraîna 
lui-même au martyre sous Aurélius, avec vingt autres 
chrétiens. Parmi ces héros, on a conservé les noms de 
Justus, Jucundinusy Ternus, Antonius, Herenus, Théo- 
dorus, Dyonisius, Apollonius, Apamius, Pionisius, 
CustiOy Papyrius, Saturius et Secundinus, tous accusant 
uije origine romaine (i). 

Troyes est encore glorieusement marquée par les 
traces sanglantes de Patroclus, honoré sous le nom de 
Parre, et de Sabinianus, tous les deux successivement 
martyrisés vers 259 et 275. Le premier fut enseveli par 
le prêtre Eusebius et le diacre Liberius. Le second 
convertit dans sa prison quarante-huit soldats qui par- 
tagèrent sa confession de foi. Tous les deux eurent 
d'abord leur petit oratoire : celui de saint Parre gardé 
par un clerc ; celui de saint Savinien par sa sœur Sabine, 
mise ensuite dans son tombeau. Ils eurefit Tun et l'autre 
leur basilique, où Ton célébrait leur fête au temps de Gré- 
goire de Tours, leur abbaye de Foicy, les églises de Rilli 
et de Saint- Parre aux Tertres, qui signalent jusqu'à ce 
jour sur les bords de la Seine le lieu de leur martyre» 
Il n'est fait aucune mention des tombeaux de leurs com- 
pagnons de supplice , et ce silence se reproduit dans 
presque toutes les circonstances semblables. Ne faut-il 
pas en tirer cette conséquence importante que le temps 
ne permettant pas d'ériger à chacun un sépulcre dis- 
tinct, on se contentait de les réunir tous sous celui de 
leur chef? Ces tombeaux seraient donc autant de Mar- 
tyria que des explorations profondes nous révéleraient 
comme celui de Poitiers (2). 



(i) P. Bon. VIII, 555. 

(2) p. Boll.i, 529 ; II, loi. Greg. Tur. 762. 
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Reims, encore auiii^ siècle, d'autres disent sous Néron, 
compte Timothaeus, venu d'Orient pour y prêcher l'Évan- 
gile, arrêté par ordredu préfet Lampridius; Appollinaris, 
un deses gardes, converti par la vue de sa constance et de 
ses miracles; tous les deux, trois jours après, conduits hors 
la ville par le chemin de César, et exécutés au lieu appelé 
Buxitus; et, dans l'intervalle, cinquante personnes, qui, 
éclairées par les prodiges et baptisées par le prêtre Mau- 
rus, furent ausëi décapitées. Eusebius, homme considéra- 
ble, éleva en leur honneur une basilique dans laquelle 
saint Rémi demanda à être enseveli, et dans laquelle on 
conserve de nombreuses reliques de martyrs. Près de là, 
on voit un antique cimetière appelé des Martyrs, où, 
en fouillant la terre, on découvre, ainsi que dans les 
alentours, des corps, la tête et les bras percés de grands 
clous, qu'on regarde comme appartenant à des martyrs. 
C'est ce que constatait le Rémois Ruinart au xvii* siè- 
cle ; et au congrès archéologique de Reims en 1861, on 
disait : « Nous sommes réduits à constater l'existence 
« de ce cimetière, sans oser en espérer l'exploration (i).» 

Antolianus, martyr à Clermont en 255, devint l'occa- 
sion de la découverte d'un vaste Martyrium, Il faut en- 
tendre Grégoire de Tours sur ce sujet : « Alchîma, sœur 
a de l'évêque Apollinaris, et Placidina, son épouse, vou- 
< lant bâtirun temple au saint martyr, en en jetant les fon- 
« déments, remuèrent beaucoup de corps de saints, sans 
« se rendre compte de la sainteté de ceux dont ils avaient 
« trouvé les tombeaux. En présence de cette multitude 
« de tombeaux qui, de Vantiquité, avaient rempli ce 
« lieu, ne pouvant conserver à chacun sa sépulture 
'c particulière, ils réunirent cette masse d'ossements et 
• la jetèrent dans une fosse qu'ils couvrirent de terre. 
« Cet acte ne fut agréable ni à Dieu ni au saint 
« martyr, qui apparut avec les autres saints pour se 

(i) P. Boll. X, i64.<3reg. Tur. 756. Congr. Arch. 1861, 7% 
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c plaindre de Tinjure qu'on leur avait faite à cause de 
« lui. . . » Celui qui a écrit ces lignes n'a pas pu penser 
et dire que le christianisme n^a pénétré dans les Gaules 
^u'au III* siècle (i). 

Au château de Tigernum^ Thiers, le tombeau de 
Genesius nous reporte à Pan 68 et au temps de la mis- 
sion de saint Martial. Fuyant la persécution, il vint 
avec sa mère Gencsia de Grèce à Arles, où il fut 
baptisé par saint Trophime. Arrivé à Arvernum^ Cler- 
mont, auprès d'Austremonius et de Serenatus, il fut 
pris par les païens et mis à mort près de Thiers, à 
Tâge de dix-huit ans. Son tumulus n^était au vi« siècle 
qu'une grande dalle de marbre envahie par les herbes 
et placée près de la voie romaine. C'est alors que saint 
Avit lui consacra, ainsi qu'à saint Antolianus, une 
grande basilique. Ruinart, dans ses commentaires sur 
Grégoire de Tours, donne sur ces sépultures des détails 
du plus grand intérêt : « Si nous en croyons Pantique 
« tradition des Arvernes, Austremonius^ leur premier 
« évêque, construisit (près de la ville), en Phonneur de 
« la Vierge-Mère de Dieu, une église, qui fut appelée 
« Sainie-Marie'Cntre-leS'SaintSy parce que, placée au 
« milieu du cimetière, elle était entourée de beaucoup 
« de tombeaux de saints, d Sur ce terrain existaient 
encore au xvii« siècle les trois basiliques des saints 
Illidius, Venerandus et Cassius. c On y voit, continue 
<c Ruinart, d'antiques tumuli de saints ou au moins de 
« chrétiens... et surtout dans Téglise de Sainte Vénéran- 
te dus, où plusieurs de ces sarcophages représentent la 
« prédication de Notre-Seigneur Jésus*Christ, la multi- 
c plication des pains et des poissons, et autres traits de 
« rhistoire sacrée, dans le même style que celui des_ 
c catacombes romaines. » Dans l'oratoire de Sainte- 
Marie-entre-les ^Saints ^ et dans une chapelle de l'église 

(!) GfCR. Tur. 763. P. BoH. ii, 356. 
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Illidienne, se troave répétée cette ioscriptioa : Ici repo- 
sent les corps dont Dieu sait les noms. De ces mona- 
ments , le congrès archéologique de Clermont en 
i85o ne mentionne que la découverte de beaucoup 
detombeiles, et ajoute : « Il y en a de gallo-romaines, et 
€ même de la période chrétienne, ainsi que le prou- 
« vent des ceinturons qu'on y a trouvés. » Notons ce 
signe des légionnaires (i). 

Ce ne sont donc pas seulement les saints connus qui 
nous servent de jalons, mais ce sont aussi les cimetières 
dans lesquels un si grand nombre de martyrs ont été 
confondus. Grégoire de Tours cite celui d'Autun, 
<K qui a reçu son nom de la quantité de corps humains 
€ qui y ont été ensevelis, parmi lesquels sont des sépui- 
« cres de fidèles et d'âmes dignes de Dieu. Ce qui le 
« prouve, c'est le concen mystérieux qu'on y entend sou- 
« vent, ce sont les apparitions de ceux qui rendent leurs 
« actions de grâces au Dieu tout-puissant. » A Pappui 
de cette assertion, Thistorien rapporte une vision sem- 
blable qui eut lieu dans la basilique de Saint-Etienne 
attenante au cimetière. C'est là que vinrent reposer le 
jeune Symphorianus, martyrisé en i8o, son père Faustus 
et sa mère Augusta, de famille sénatoriale, chrétiens 
avant lui, puis les évêques Rhéticius, Cassianus, Sim- 
plicius et autres. « On voit aujourd'hui ce cimetière, dit 
c Ruinart, où restent encore un nombre considérable 
« de tombeaux de pierre, et les murs, sans toit, de Téglise 
c de Saint- Etienne. » Les termes employés par 
Grégoire de Tojirs prouvent que cette vaste nécropole 
ne contenait pas seulement des chrétiens, et c'est ce qui 
résulte de la présence des noms funéraires qu'on y 
retrouve encore. C'est aussi la conséquence de la situa- 
tion du christianisme naissant : c Nos premières assem- 
« blées, dit Eusèbe, n'avaient coutume de se tenir que 

(i) Greg. Tur. 766, 453. Ruinart* id. P. Boll. xiii, 2. Acta SS. a8 
octob. Congr. Arch. i85o4 iSg* 
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c dans les cimetières,» et champs suburbains, et encore y 
étaient-elles interdites pour le moindre prétexte. Par 
suite, les chrétiens établirent leurs sépultures dans ces 
arénaires et y formèrent leurs cryptes (i). 

A ce titre, le Castrum Divionense^ Dijon, appelle 
notre attention. « Il est certain que là a existé un cime- 
nt tière primitif, dans lequel Benignus fut enseveli. » 
Ce saint souffrit le martyre en i8o. Son nom et sa date 
présentent une relation frappante avec une inscription 
du ii« siècle, découverte à Tours, en 1872, sur les restes 
d^une basilique et d'un Chalcidique romains, et qui en 
rapporte la construction à Julia Severa, fille de Julius 
Benignus, et à Benigna, fille et héritière de Julia 
Severa (2). 

Quant à Tapôtre, par les soins de Léonilla, sœur du 
sénateur Faustus, dont toute la famille était chrétienne, 
il fut mis dans un sarcophage si grand, que trois paires 
de bœufs avaient peine à le tirer. La pierre n'était ornée 
d'aucune inscription ni symbole, de telle sorte que, quand 
il fut plus tard tiré de terre, on le prit d'abord pour un 
tombeau païen, et il avait dû avoir cette première desti- 
nation. En l'enfouissant, on creusa un escalier et on 
bâtit au-dessus une crypte voûtée. Le baptistère de saint 
Jean-Baptiste et de saint Jean TEvangéliste, consacrés 
par Benignus lui-même, la basilique de son nom, celle 
de Sainte-Marie et deux autres encore occupèrent cette 
arénaire d'une vaste étendue. On y plaça des tombeaux 
de plusieurs évêques de Tongres, Urbanus, Gregorius, 
Tetricus, Tranquillus, Eustadius, puis du sénateur 
Hilarius avec Quitta son épouse; de Florida et de Pas- 
chasia, enfin d'inconnus dont les tumuli entourent le 
sépulcre de saint Bénigne. Les anciens vocables restent 
encore sur ces monuments tant de fois détruits et recons» 



(i) Greg. Tur. 882. P. Boll. x, 107. Euseb. Hist. Eccl. vu, 11 ; ix, 2. 
Tertull. ad Scap. m. 
(2) Congr. Arch. 1873, 232. 
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truits, et le jardin qui les renferme, la crypte du v« siècle 
qu'il faut aller chercher à une si grande profondeur, et 
qui a été elle-même remaniée, ne sont-ils pas des témoins 
de l'origine primitive (i) ?> 

Il est bon d'en rapprocher le cimetière de Charnay, 
entre le Doubs et la Saône, sur le bord de la voie 
romaine, où les fouilles ont mis à découvert des sque- 
lettes ornés de colliers avec médaillons portant la croix. 
« Ce signe est répété non seulement sur les plus belles 
« fibules, mais sur les plus communes, et jusque sur les 
« grosses agrafes de baudriers. Deux de ces fibules assez 
« riches présentent un petit poisson à écailles de grenat, 
« montées sur un fond d'or. « C'est le symbole chrétien, 
parmi des sépultures formant plusieurs couches, et 
appartenant à divers âges de l'époque gallo -romaine (2). 

Serait-il possible de passer sans s'arrêter, si près de 
l'antique Dolum, Déols, et de son incomparable sarco- 
phage en marbre de Paros, orné du magnifique bas-relief 
d'une chasse complète ? N'est-ce pas un monument païen 
employé par le sénateur Leocadius à recueillir la pure 
dépouille de son fils Lusor, mort après avoir reçu le 
baptême des mains d'Ursinus, l'apôtre de Bourges ? Le 
père habite à côté du fils un sépulcre de pierre. Deux 
églises de Saint-Ktienne et de Saint-Saturnin s'étendaient 
dans la même crypte. Une pierre avec inscription 
funéraire du i" siècle y a été utilisée pour un cercueil 
de la famille Leocadius. Tombeaux d'enfants, débris de 
sarcophages, caveaux effondrés autour de l'église actuelle 
accusent un hypogée chrétien (3). 

N'est-ce pas dans un milieu analogue que fut creusée, 
près d'Alby, la crypte dans laquelle on plaça, vers 25o,le 
corps du martyr Amarandus, et qui resta ensuite si 



(i) P. Boll. XIII, 83. Greg, Tur., 664, 753, 860. 

(2) Congr. Archéol. i852, 79, 3i3. 

(3) Greg. Tur. 896. P. Boll. xiii, 307. Congr. Archéol. 1873. 7, 2-24 
403. 
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longtemps oubliée sous les ronces et les épines ? Au vi« 
siècle elle reparaît, et l'évêque de Carthage Eugenius, 
exilé à Alby par Hunéric, y est, selon ses désirs, aussi 
déposé. Là s^étendaient deux vastes cimetières qui envi- 
ronnent les églises de Saint-Salvi et de Sainte-Martiane, 
dont ils ont pris les noms. On y a trouvé une immense 
quantité de tombeaux celtiques, romains et francs, t II 
a n*y a aucune trace de christianisme », dit le baron de 
Rivières dans un mémoire de i863 . Peut-on en conclure 
qu'il n'y a pas eu de sépultures chrétiennes ? Quand 
Amarandus y reçut les honneurs d'une crypte, d'autres 
chrétiens ne Ty avaient-ils pas procédé ? Si Tévêque 
Eugenius a partagé son sanctuaire, des fidèles n'en ont- 
ils pas ambitionné le voisinage, et n'y sont-ils pas restés 
confondus à l'ombre du monastère élevé sur cet arénaire, 
lorsque les deux saints turent, en 1404, transportés dans 
la cathédrale d'Alby ( i ) ? 

Quoique moins ancien d'un siècle, l'hypogée d'Aqui- 
niacum^ Acquigny, situé près de la voie romaine 
(TEbroica^ Evreux, offre un grand intérêt. Maximus et 
Venerandus, accompagnés des deux prêtres Marcus et 
Eleutherius, tous envoyés de Rome par le pape Damase, 
après avoir évangelisé la contrée, périrent martyrs avec 
trente-huit soldats nouvellement convertis. Marcus et 
Eleutherius, échappés au massacre, les ensevelirent dans 
une crypte à demi ruinée du cimetière. Une inscription 
qui porte les caractères de son antiquité, trouvée dans 
une des châsses, l'existence d'une chapelle sur le même 
lieu et le culte immémorial rendu à ces martyrs, con- 
firment la vérité de leur légende (2). 

En poursuivant nos recherches, sans perdre le fil 
conducteur des voies romaines, qui était celui des 
légions, nous atteignons Lisieux, Lexovium^ « oîi les 



(1) Greg, Tur. 756-7. Congr. Arch. i863, 302-63. 

(2) P.Boll. VI, 174. 
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« découvertes de nombreux vases cinéraires faite en 
« 1846, dans la vallée de Touques, au nord de la ville, 
« révéla remplacement d'un vaste cimetière, qui, d'après 
« les médailles les plus anciennes recueillies, remon- 
« terait au i«^ siècle de Tère chrétieiuie ». Et ce ne sont 
pas seulement « les médailles romaines, dont la plus 
« ancienne remonte à Néron, qui indiquent cet âge. 
c De nouvelles fouilles, habilement pratiquées, mettront 
« sans doute à découvert de précieux et rares spécimens 
« de la céramique lexovienne dont Torigine remonte 
« au i^*^ siècle de Tère chrétienne ». Des monuments 
chrétiens sortent en même temps de ces profondeurs : les 
cryptes de la Sainte- Vierge et de Saint-Pierre, dont les 
développements se reproduisent aux iii« et xi^ siècles, 
mais dont les substruaion^ se confondent avec le sol du 
cimetière ; les ossements d^Ursinus, qui ne sont revenus y 
reposer que par la force de son titre traditionnel de fonda- 
teur de cette église ; enfin les nombreux tombeaux en 
pierre et en bronze, à sculptures antiques, dont plusieurs 
renfermaient des officiers dou\e livres (i). 

Antigny, Antiniacum^ au confluent de la Gartempe et 
de la Creuse, possède aussi une vaste nécropole qui 
n'occupe pas moins de trois kilomètres. On y a découvert 
des pièces romaines, entre autres de Vespasien. La plu- 
part des tombeaux ont servi à différentes reprises. C'est 
ce que semblent indiquer Pâmas d'ossements et les objets 
de différents âges qu'ils contiennent. Parmi ces innom- 
brables sépultures, on distingue plusieurs enfants, un 
surtout dont la tombe en pierre à peine taillée, par 
conséquent ancienne, a été découverte à l'entrée du petit 
hameau de Saini-Cyprien 5 bâti sur l'extrémité du cime- 
tière et • à l'endroit même où, d'après la tradition, 
« Cyprien fut décapité. Cet immense champ de repos .» 
a donc bien pu « devoir sa célébrité aux deux frères 

(i) Congr. Arch. 1870, 5i, 5o, 188, i(,o, 193, 207, 2i5» 
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« martyrs qui l'avaient immortalisé en Tarrosant de leur 
<i sang » ; mais il n^a pas € pris naissance à cette époque ». 
1 1 existait depuis loni^temps, quand les deux prêtres Ascle- 
pius et Valerius ensevelirent Savinus et Cyprianus,dont 
ils partageaient la mission évangélique, la nuit qui suivit 
leur martyre, aux Trois-Cjrprès , sur le monticule qui 
conserve le nom de Saint-Savin. Dans de telles circons- 
tances, on dut prendre à la hâte sur les lieux la crypte et 
le tombeau dans lequel ils furent réunis. On ne nous 
en signale aujourd'hui aucune trace. Si celles de cette 
époque ont disparu, comment saisirait-on celles d^un 
âge antérieur, où tout se faisait encore plus à la hâte et 
avec les matériaux qu'on avait sous la main ? Le cime- 
tière n'a pas hérité des dépouilles des soldats qui, sur 
les ordres du tyran Maximus, avaient exécuté les mar- 
tyrs, et qui, après leur mort, saisis de vertige, se préci- 
pitèrent dans la Gartempe. Nous savons toutefois la 
dévotion de Charlemagne pour ce lieu, où il bâtit une 
grande abbaye, dévotion séculaire qui s'est traduite par 
la fanal avec autel du xiii« siècle, et par la magnifique 
basilique romane qu'on y admire (i). 

Plus important toutefois le cimetière de Mediolanum 
Santonurriy Saintes, centre de tant de voies et d'expédi- 
tions romaines. D'un sol vaste et profond, des fouilles 
récentes ont fait sortir des autels funéraires avec ins- 
criptions, dont un surtout dédié à Materna, nom fré- 
quent sur les monuments du Midi, au i«r siècle, et écho 
du Maternus de Trêves. Eutropius, évêque de Saintes, 
sacré et • envoyé dans les Gaules par le pape saint Clé- 
ii ment », c'est Grégoire de Tours qui le rapporte, y 
reçut la sépulture la plus sommaire. • La persécution 
« pressant, il ne fut ni enseveli dans un tombeau digne de 
i« lui, ni traité par les chrétiens avec l'honneur qui lui 
« était dû. » Cette obscurité se prolonge jusqu^au vii« 

(i) Congr.Arch., 867, 291. P. Boll. vin, 2^.3. 
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siècle , époqoe à laquelle < deux d'entre Jes abbcs >, 
avertis par une apparition da saint martyr, découTrent 
son corps, que rérêqae Palladios transfère solennelle- 
ment dans la basilique qu'il a éleyée. Sans parler du 
séjour de ces reliques à Bordeaux pendant les guerres 
du protestantisme, nous arrivons au 19 mai 1843. Dans 
la crypte romane de Saint-£utrope,après avoir enlevé un 
mètre de terre, puis successivement cinq autres couches 
formant une sorte de voûte plate, on trouva un sarco- 
phage en pierre, qui se compose d'un coffre quadran- 
gulaire et d'un couvercle quadrangulaire et prismatique, 
sur la face duquel on lit : EvTROPiCb (i}. 

Cène inscription, selon quelques archéologues,dAterait 
du X* siècle. Ce n'est pas admissible. Le titre de martyr 
était alors reconnu à saint Eutrope , et on n^eût pas 
négligé de lui donner uneépitaphe de l'époque. Mais^ la 
trouvant faite,on s^estgardé d'en compromettre Tantiquité 
par une addition. On peut conclure de là que le sarco- 
phage lui-même est le tombeau primitif du saint. Sa crypte 
anciennes était petite, sans architecture, obscure presque 
« jusqu^aux ténèbres». C'est ce que dit Grégoire de 
Tours et « du lieu peu digne de lui >, et du « couver» 
cle » sous lequel apparaît le corps. Et quand on le 
découvre, ce n'est pas son identité qui est en doute : son 
nom est là ; cVst sa qualité de martyr, qui est l'objet de 
la révélation, puisque l'inscription ne la mentionne pas. 
On a donc pris le tombeau lui-même; on y a, à la hâte, 
inscrit le nom qui devait le faire reconr.aître des" fidèles, 
sans l'exposer aux profanations des infidèles, et on Ta 
confié aux profondeurs cachées de l'arénaire. Car il 
faut remarquer que Grégoire de Tours, qui en pareil 
récit emploie toujours le terme de crypte, ne s'en sert 
pas ici. Est-ce pour indiquer un asile plus secret que 
« la crypte la plus antique et la plus cachée » dont il 

(1) Greg. Tur. -jbô, Congr. Arch. 1844, 72 et suiv. 
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fait mention à propos de Clermont ? Il faudrait s^étonner 
de n'avoir recueilli près delà qu'une sépulture chré- 
tienne du v« siècle avec le mot depositio.que deux sculp- 
tures, les dauphins et les colombes buvant dans une 
coupe, comme aux catacombes de Rome, et une mère 
tenant son enfant, comme représentation de la sainte 
Vierge, si on ne savait tout ce que la persécution des 
Vandales a détruit et bouleversé dans les Gaules. Si on 
a tant de peine à recueillir les restes des âges postérieurs, 
comment s'étonnerait-on de la rareté et de la difficulté 
d'interprétation de débris bien plus anciens (i) ? 

Si nous en passons tant d'autres, ne laissons pas de côté 

la nécropole des Vasates, Bazas, où nous amènent les 

douze cohortes romaines, et entre autres la x^ légion, qui 

en prennent possession par la porte Decumana 5o ans 

avant Jésus-Christ. Les cinquante mille soldats tombés 

dans le combat forment un immense fond, où viennent 

se mêler urnes funéraires, tombeaux,mosaïques, colonnes, 

médailles, briques. Sur le monticule qui a révélé ces 

débris du monde païen, et probablement sur les ruines 

d'un de ses temples, saint Martial a érigé, hors des 

murs de la cité, le premier oratoire chrétien. Si nous 

n'avons pas ici son tombeau, nous avons sa basilique de 

la Sainte-Vierge, détruite en 853, rebâtie au x^ siècle, 

détruite de nouveau ei reconstruite au commencement 

du xiii«. Ruinée par les protestants en iSjj, vendue en 

1793, on l'affirmait disparue. Mais une recherche plus 

patiente, des yeux plus clairvoyants ont su retrouver la 

construction du xiii« siècle. La basilique de Notre-Dame 

existe encore sur l'arénaire, qui n'a pas cessé de porter le 

nom de Cimetière de Saint-Martial (2). 

Et ce qui augmente singulièrement la valeur histori- 
que de ce monument retrouvé, c'est la coïncidence de 

(i) Greg. Tur. Hist. iv, 11, 277. Congr. Arch. 1844, 78, 79. 
(2) O'Reilly, Essai sur Bazas, 62, 53, etc. Des Moulins. Quelques 
faits à ajouter àia descr. de Bazas, 23 et suiv. Caes. Com. in, 20. 
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son origine avec celle de l'église cathédrale , sur une 
éminence égale, au sein de la cité. Grégoire de Tours, 
qui ne craint pas de se contredire lui-même, ou , si 
Ton veut, de se corriger une fois de plus, le raconte. Une 
matrone des Gaules, attirée à Jérusalem par le désir de 
voir notre Sauveur Jésus-Christ, s'y trouve au moment 
de la mort de saint Jean-Baptiste, pénètre dans la pri- 
son, recueille de son sang, et revient le déposer à Bazas, 
« dans le saint autel de Téglise édifiée en l'honneur de ce 
saint ». Connaissez-vous rien de plus premier siècle (i) ? 
Le cimetière de Bazas n'a-t-il pas son hypogée encore 
inexploré, mais indiqué par la table de marbre blanc qu - 
en a été extraite, et qui, avec la représentation du Laba- 
rum, contient les mots : Signo vincesl Constantin, seul 
maître de l'empire, rendit aux chrétiens les Martyria et 
Coemeteria^ et aux légionnaires déchus pour cause de 
christianisme, leur rang dans l'armée. Il ordonna que la 
croix fût un signe militaire^ et dicta à tous ses soldats 
la formule de leur prière quotidienne. Bazas, soumise 
aux Romains, rend témoignage de ces dispositions. « On 
« a exhumé, il y a peu de temps, dit M. Lép Drouyn, . 
a juge si compétent, à la Targue, près du lieu où était. 
« située l'église de Saint-Martial, des sarcophages qu 
« paraissent appartenir aux premiers temps du christia- 
• nisme. Ce sont des auges barlongues en marbre blanc. 
« Au lieu de les placer tout simplement sur le sol, on les 
« avait établies sur quatre briques épaisses de forme 
« triangulaire, et qui, rapprochées Tune de Tautre, for- 
« maient un cercle coupé par une croix. On n'a .pu me 
« faire voir aucun couvercle de ces tombeaux; il paraît 
(' qu'il n'y avait pas d'inscriptions. » Dans le plan du 
Bazas romain qui accompagne cette citation, deux noms 
confirment l'antiquité du cimetière, La Targue^ qui en 
est une partie, et qui lient cette dénomination de targue^ 

(i)Greg. Tur. 717. ' - * '* 
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sorte de bouclier, et YSyre- Vieille^ Area, la portion 
la plus ancienne de Tarénaire (i). 

En quel autre lieu furent ensevelis les évêques : Pctrus, 
qui, en 489, délivra miraculeusement la ville des Huns. 
Faustus, Sextilius, Orestis, ses successeurs, de noms con- 
sulaires de cette époque, et ceux qui furent massacrés à 
Bazas comme dans toute PAquitaine, tandis que les égli- 
ses étaient détruites par les mêmes barbares ? N'étaîent- 
ils pas dans la même condition, au même temps, que 
Servatius, de si grande mémoire, inhumé, par les fidèles 
de Trajectum, Maëstricht, près du pont de la voie 
romaine, sous une simple plaque de marbre, et un abri 
de planches, aussitôt emportées par le « vent , ou 
tombant d'elles-mêmes (2) ? » 

Pour mettre fin à cette digression, qui ne manquait ni 
d'importance ni d'intérêt, ainsi s'accolent les tumuli 
des légions romaines et les hypogées chrétiens, depuis le 
cimetière d'Arles jusqu'à celui de Bordeaux. Je ne 
reprends pas ici la description de ces deux nécropoles, 
que jai donnée dans les Origines chrétiennes de Bor- 
deaux. La première n'est pas discutée ; la seconde a tant 
d'affinité avec la première, qu'elle hérite de son antiquité. 
De Tune à l'autre, quelle curieuse excursion de catacom- 
bes ! La seule nomenclature de ces cryptes et de tout ce 
que des traditions constantes désignent sous le nom de 
Champ des Martyrs, Colline des Tombeaux, Mont des 
Martyrs, Puy des Forts, Champs Sacrés^ cette nomen- 
clature demanderait des pages; l'histoire en exigerait 
un gros livre. Les basiliques, les abbayes les plus 
anciennes se sont établies sur ces sols vénérés, et c'est pour 
cela que les custodes, les recteurs des églises, et même les 



(f) Eâsai sur Bazas, 26. Euseb. Vita Constant, i. 29; 11, 33,40. 
Guienne Milit. 11, 2o3. Maigne. Détrnis. Lexicon. Ed. Migne. 

R-n\tT^k'^''^^'^'^f^\'^'^' 725,729.737, 757- Greg. Tur. 718, 
o>o, iq8. Sidon. Apoll. L. vu, Epist. vi. 
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abbés prenaient le nom significatif de Martyraires [i). 
Les faits laissés dans un certain désordre, ramenons* 
les, en finissant, à des vues d'ensemble. Constatons 
d'abord la simultanéité des mouvements militaires et des 
mouvements apostoliques. Dans le i^^*" siècle, les expéditions 
Britanniques entraînent dans leurs rangs, ou à leur 
suite, les plus grandes familles patriciennes, dans les- 
quelles la communauté chrétienne de Rome comptait ses 
premiers néophytes. Ces expéditions qui ont imprimé 
dans les Gaules tant de traces de leur passage, se sont 
renouvelées jusqu^en 210, lorsque l'excursion de Tempe» 
reur Sévère poussa jusqu'aux extrémités les plus inacces- 
sibles de Tile la domination romaine et la prédication 
évangélique. Au ii© siècle, Adrien, qui écrivit qu'on ne 
devait pas condamner les chrétiens, si ce n'est pour 
crime, parcourut la Gaule en bienfaiteur ; sous les 
Antonins, s'établirent les colonies romaines, et se mul- 
tiplièrent les passages des légions, tandis qu'avec la mis- 
sion de Lyon, si féconde en martyrs, revivaient celles de 
la seconde Belgique et de la seconde Lyonnaise. Au iii« 
siècle, une armée romaine, conduite par Postumius, 
était donnée pour garde, dans la Gaule, au César Gal- 
lienus; sous les ordres de Marius, elle battait, bientôt 
après, le Vandale Chrocus, dont l'invasion se mesure à des 
traces de sang chrétien. Enfin, à la suite d'Auréiien, elle a 
fourni son contingent aux martyrs, dont les hypogées 
marquent encore la route du tyran. Les choses ne se 
passèrent pas autrement au iv® siècle. « C'est alors, dit 
« M. Lecoy de la Marche, que vinrent s'établir sur plu- 
« sieurs points de notre sol ces lèdes germains, qui pas- 
« sèrent de l'état de soldats à l'état de colons.... Cous- 
ue tantin renforça les garnisons gauloises au moyen de 

(i) Rainguet. Notice sur le cim. de Saint- Fort. i. Greg. Tur. 246, 
641. Ruinart fait remarquer le rapprochement de Mons Montis, 
devenu Mons Martyr um, par la mort de saint Denis et de ses com- 
pagnons, à Montmartre. Archiv. de la Gironde. Martyrarii. Grcg. 
Tur. 836. 
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« troupes réservées auparavant à un service intérieur ce 
« nuMos JKtif, teUes que les l^iaos paladnes. La 
« Notice ofiicieUe 4e l'empire indique la répartition des 
« forces romaines dans les Gaules au commencement du 
« v« siècle, mais cet état existait depuis cent ans au 
• moins. » On y avait attaché à la garde impériale un 
corps de cavalerie, appelé les lanciers de Sabarie, et c'est 
avec ce corps spécial, d'après le même auteur, que serait 
entré dans les Gaules celui qui devait être le plus célè- 
bre apôtre de leurs campagnes, saint Martin. Ce pro- 
cédé providentiel n'a donc jamais cessé d'être mis en 
œuvre (i). 

Constatons, en second lieu, le rapprochement des 
hypogées païens et des hypogées chrétiens, qui, de couche 
en couche, ramène partout les plus rebelles au commen- 
cement de notre ère. Ainsi, pour ne citer que des exem- 
ples qui m'entourent, sur les ruines d'une villa romaine 
appelée Lugasson, et connue aujourd'hui sous le nom 
des Muresses, t on a trouvé, dit M. Léo Drouyn, dont 
« les témoignages font autorité, divers objets qui prouvent 
a qu'elles ont été habitées pendant le premier ou le 
« second siècle de Tère chrétienne. » Et près de là, « on 
« a découvert... des tombeaux dans lesquels étaient des 
« épées et divers objets,'...; j'ai lieu de croire qu'ils 
a provenaient d'un cimetière mérovingien (2). » 

Le savant archéologue, en exprimant sa défiance sur 
les documents de l'époque préhistorique, reconnaît néan- 
moins « qu'au pied du mur méridional de J'église de 
« Saint-Aubin de Blaignac on remarque un énorme 
« silex qui provient peut-être d'un monument mégali- 
a thique, sur l'emplacement duquel l'église aurait été 
« bâtie. Dans tout le territoire, on trouve des débris gallo- 
« romains des substructions romaines. » Mêmes souve- 
« nirs des différents âges à Pujols, à Mouliets, habités 

(i) Anast. Bibl. i, 427-567. Hist. de S. Martin. 85, 86. 
(2) Variét. Girond. 3^5 . 
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«antérieurement à Tépoque romaine i^, réunissant des 
sépultures mérovingiennes à des églises bâties sur la 
voie romaine et sur des tumulus. Plus remarquable 
encore à ce point de vue, Saint-Jean de Blaignac. Des 
briques à rebords, des débris de grossières mosaïques, 
des pierres de petit appareil, des monnaies des pre- 
miers et des derniers empereurs romains s'y rencon- 
trent en grande quantité. • Il est donc sûr qu'une villa 
(c ou du moins un village romain a précédé le bourg 
a actuel. Les ruines qui couvraient le plateau ont 
« servi à élever les murs de la primitive église. » Voici, 
dans la même région, une réunion éloquente d'anti- 
quités : • Le lieu où est bâtie Téglise de Sainte-Flo- 
« rence était, sans nul doute, occupé à l'époque romaine, 
a et probablement auparavant, par un sanctuaire vénéré. 
<c II est rare, en effet qu'une localité où Ton se rend en 
« pèlerinage, oti il s'opère des guérisons miraculeuses 
a plus ou moins avérées, mais auxquelles les popula- 
a tions croient parfaitement, même quand on leur a appris 
« à ne pas croire en Dieu, n'aient pas été un lieu de 
a réunion religieuse à l'époque païenne. Ce sanctuaire 
a était peut-être sur la pointe du tertre qui domine Pé- 
« glise et où Ton a trouvé des sépultures romaines, des 
« armes, des vases funéraires... Près de l'église on 
i a trouvé une grande quantité de tombes en pierre de 
a tous les âges, des puits funéraires, des tumulus (i). 

Ce sont les éléments qu'offrent dans un vaste ensemble 
les ruines de la villa Baptesie, découverte en 1871 aux 
environs de Nérac, sur la rive droite de la Baïse. Sans 
nous arrêter à l'étymologie qui fait venir son nom de 
Baptisterium, quelle curieuse rencontre de substructions 
dessinant trois absides analogues aux petites basiliques 
primitives récemment découvertes aux environs de Rome ! 
Avec les débris celtiques et romains, avec des monnaies 

(i) Var. Girond. ch. i, Sg. Act. de l'Acad. 689, 636, 127, i33. 
Ch. IV, 245. 
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depuis Auguste jusqu'à Constantin, apparaissent une 
lampe en terre portant le monogramme du Christ, et 
deux chapiteaux creusés en bénitier. M. Fougéres- 
Dubourg, auquel est due la découverte, en conclut 
tt qu'il est démontré que Bapteste a vu les premiers 
« temps du christianisme •, et M. Léo Drouyn en tire 

• la preuve certaine que cette habitation appartenait à 
< un chrétien * (i). 

Constatons, en troisième lieu, que même les pierres, les 
fontaines et les arbres prennent un rang très sérieux 
parmi les indicateurs de l'itinéraire des légions de sol- 
dats et des légions de missionnaires. <( Dans la proximité 
« deslieux ainsi dénommés (P^re, Grès^e^ TarquCytic, 
i c'est-à-dire pierre), un autre lieu porte le nom d'un 
ft saint. Cet étrange voisinage étant souvent répété, con- 
« tinue le savant vicomte de Gourgues, il est impossible 
« qu'il n'y en ait pas une raison profonde. Ces noms,d'o- 
« rigine contraire, ne seraient-ils pas les vestiges de 
« Tœuvre accomplie par les premiers missionnaires ? Ils 
<c élevaient près des hautes pierres quelque oratoire sous 
a rinvocation d'un saint vénéré.... lime semble qu'ily 
a a dans le rapprochement de ces noms une preuve de 
€ contemporanéité entre l'existence de sanctuaires drui- 
€ diqueset chrétiens sur le même lieu, et que, dès lors, 
f ces noms attestent des constructions religieuses qui 
i remontent au premier établissement du christianisme 
« dans la contrée (2). » 

M. Lecoy de la Marche observe le même rapproche- 
ment dans l'apostolat de saint Martin. • Enumérer les 
a localités qui possèdent une de ces pierres de saint 
« Martin, ce serait recommencer un nouveau tour de 
a France. Il est fort peu de roches druidiques qui 

• n'aient été purifiées et consacrées par le nom du grand 



(i) Congr. Archéol. xii, 38 et suiv. Act. de TAcad. de Bord. 
1873, lî. 
(2) Ngnas jinc, de lieux de la Dordogne. Bord. 1861, p. 28. 



ET LE CHRISTIANISME DANS LES GAUIES. 1 jS 

« adversaire de l'idolâtrie. Une des preuves que ces 
« pierres de saint Martin ont servi jadis à des cérémonies 
f païennes, c'est que plusieurs^ comme celles d'Arette, 
« dans les Pyrénées, sont demeurées jusqu'à nos jours 
« un lieu de rendez- vous pour les paysans de la contrée, 
« et que d^autres, comme celle de la Mothe dans le Bor- 
« délais, passent pour avoir abrité les ébats des sorciers. » 
Que si ces pierres valent pour fixer les pas et les actes de 
saint Martin, pourquoi d'autres ne profiteraient-elles pas 
à ceux qui l'ont devancé ? Si elles sont plus rares ou d'un 
culte plus affaibli, n'est-ce pas une preuve de leur anté- 
riorité (i)? 

Près des pierres et des oratoires se rencontrent les 
établissements militaires. En Périgord, les Peyres bru- 
nes^ Petrœ brunœ^ les Peyres Levades, Petrœ erectœ^ 
les Grè\es^ Grenelles , Greschiera, blocs de grès y les 
roches ne confrontent pas seulement avec les chapelles de 
Saint-Michel, de Saint-Pierre, de Saint-Martial, de 
Saint-Christophe, de Saint- Léonce, mais en même temps 
avec les Castra de Doma^ Dôme, Albaroca^ Auberoche, 
Tiberium, Thiviers, et autres, qui ont reçu les légions 
de César, de Tibère et d'Adrien- On peut réclamer les 
sépultures des légionnaires aux cimetières antiques de 
Bannes et de la Monzie (2). 



(i) Hist. de S. Martin, 633. 

(2) Vicomte de Gourgues, Noms de lieux, etc. 18, 114, 128, i32. 
« Les sépultures de la Monzie-Saint-Martin contiennent un signe 
« qui en fait des tombes chrétiennes remontant aux premiers âges; 
« c'est un dépôt de quelques graines placé au-dessons de la tête. 
•< MM. Jouannot et Des Moulins ont expliqué ce fait comme un 
<( emblème de la résurrection future... Deux vers gravés sur la 
rt tombe du chi^tien Severianus dans les catacombes rappellent la 
« même pensée : « Celui qui fait revivre les semences mortes 
« dans la terre, peut briser les liens périssables de la mort. > 
«< Bannes possède un cimetière antique qui a précédé sans doute 
(( la période gallo-romaine, puisqu'on y a trouvé dans une tombe un 
« denier d'argent de Vespasien ; ces fouilles ont offert des vases en 
(( verre, des boucles de ceinturon, etc. » Id. 26. 11 y a dans les 
environs un lieu du nom de Las Transchieras, Les Tranchées^ 
camp de César. 
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En Saintonge, le dolmen placé au n« i6 sur la voie 
romaine de Saint-Mégrîn à Saintes, connu sous le nom 
de Pierre Merveille^ est environné d'une vieille crypte de 
Notre-Dame, d'un champ des batailles^ et d'une vaste 
nécropole où s'accumulent les vases, les armes, et les 
tombeaux par centaines. Les médailles de Postumius, 
commandant des Gaules, où il fut proclamé empereur 
vers 258, découvertes près de Cosnac, celles de Constan- 
tin et de Crispus, vainqueur dans les Gaules, en 32o, 
des Francs et des Germains, extraites des tumulus qui 
abondent dans l'antique station appelée aujourd'hui 
Saint-Aigulin, les Pierres folles de Bédenac, au centre 
desquelles on vient en procession de temps immémorial, 
le mardi de la Pentecôte, et de trois paroisses, recevoir 
la bénédiction pastorale, à un autel improvisé ; les trois 
pierres autels dites Gros-Chail, de Lorignac, les Gai- 
gais ou Champ des Tombeaux^ de Saint-Germain de 
Luzignan, qui constituent un groupe relié par la cor- 
respondance des voies, concordent admirablement avec 
les monuments plus complets de Neuvicq(i). 

Novus VicuSy dont le nom accuse un établissement plus 
ancien, situé sur une éminence, entre trois cours d'eau, le 
Mouzon, le Palais et le Lary, dominant la Gironde et la 
plage de Médoc, possède une très petite église romane à 
substructions plus anciennes, un cimetière qui s'étendait 
autour de l'église et qui offre de précieux restes de toutes 
les époques. Aux débris de vases funéraires en verre et en 
terre, aux tombeaux qui renferment des vestiges d'inciné- 
ration, aux petites pierres de construction romaine, aux 
médailles de Magnentius et de Constantinus, se mêlent 
une lame d'épée et un ceinturon, dont la fibule est ornée 
de pierres de couleur formant une croix, des sarco- 
phages à deux corps indiquant une double sépulture suc- 
cessive, enfin des pierres tombales portant le mono- 

(i) Rainguet, Eiud. sur Tar . de Jonzac, i, 5, 70, 141, etc. 
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gramme du Christ et des inscriptions gallo-rotnai- 
pes(i). 

Dans la Gironde, dans la partie de l'ancien diocèse de 
Bazas, où nous avons déjà fait excursion, sur un plateau 
qui recouvre une grotte large et profonde, gisent des dé- 
bris de dolmen et detumulus. Le cimetière suit avec ses 
sépultures païennes et chrétiennes jusqu'à la petite église 
romane de Sainte-Présentine qui a préexisté, sous le 
nom de Saint-Martin Festalis, des Festals (2), au xi« 
siècle , et originairement sous le titre de Saint-Jean. 
« Le Saint de l'église, dit le baron de Marquessac, était 
• un petit saint Jean de bois d'une vétusté archi-sécu- 
a laire, qui, sauvé de sa niche brisée lors de la révolution, 
« est encore dans le pays Tobjet d'une très grande véné- 
a ration. Cette relique des siècles passés ne pouvant plus 
a rester sous les débris de la masure, est placée chez un 
« paysan dans le village voisin, où les mères de famille 
« vont sans cesse la faire toucher à leurs petits enfants 
« malades (3). » 

Ces restes antiques ont d'autant plus de valeur qu'ils 
se répètent et se lient entre eux d'une paroisse à une autre. 
Saini-Génis, qui, comme Sainte-Présentine, borde TEn- 
granne, eut un a grand et vénéré cimetière », où ne 
manquent ni les fibules, ni les ceinturons mérovingiens, 
ni les pots de terre et plaques de fer, ni les ossements et 
tombeaux de tous styles, ni le tumuJus qui fait face à la 
petite église romane. A cinq cents mètres sur la même voie 
s'élèvent un autre tumulus, qui a fourni des silex, des 
haches polies, des briques romaines et des tombes, et 
l'église romane de Saint-Pierre de Martres. Son vocable 
annonce une fondation primitive. Son nom de Martres 
serait-il la traduction de Martyres, comme celui d'An- 



(1) L*abbé Rainguet, Not. sur le cim. de Neuvicq. 

(2) On appelle Festalis le sanctuaire où se faisaient des offrandes 
à certaines solennités. 

(3) Var. Girond. ch. vu. Hist. des Templ. de Guien. i8a. 
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glade, aux environs, est la traduction de in Gladiis (i) ? 
Quoi qu'il en soit de Timportànce de ces monuments, 
un autre de la même ancienne juridiction semble les 
dominer.C'est, près de Blazimont, une chapelle de Notre- 
Dame-de-Bonne-Nouvelle, dont il ne reste que la base 
des murs. Elle a été rebâtie au xvi* siècle, mais sa fon- 
dation primitive remonte à une époque bien plus reculée. 
Je laisse la parole à M. Léo Drouyn, qui en donne la des- 
cription: • Si nous abandonnons le merveilleux (les 

• guérisons attribuées à la source qui coule près de la 
« chapelle) pour nous baser sur les données archéologi- 
<c ques, nous avons lieu de croire qu'elle existe depuis 
a l'introduction du christianisme dans le pays. On sait 
« que bien souvent presque toujours les sanctuaires 
a chrétiens ont remplacé des temples païens ou des fon- 
« taines, desarbres,despierres consacrés, dont les peuples 
« primitifs avaient fait des divinités. Eh bien ! on voit 
a un menhir renversé et gisant à Tangle nord-est de la 

• chapelle ; cette pierre, qui a 2 mètres 5o environ de 
« longueur sur un mètre environ à sa plus grande largeur 
« et 40 à 5o centimètres d'épaisseur, est accompagnée, à 

• l'est, de quelques autres gros blocs de calcaire, qui 
« paraissent avoir formé avec elle un alignement de 
a pierres levées ; il faut observer que le chemin sur le 
« bord duquel elles sont situées, se dirige, à l'ouest et en 

• ligne droite, vers l'ancien chemin sur le bord duquel 
a s'élèvent, dans la paroisse de Lugasson, les Grandes 
a Bornes, dont nous avons parlé dans la notice sur cette 
a paroisse, et qu'à l'est , à 5 00 mètres environ de la 
« chapelle, sur le bord du même chemin, on trouve une 
autre pierre levée (peut-être deux). Cette dernière ne 
a s'élève pas sur le bord d'une route actuelle ni sur une 
(c roule abandonnée depuis peu de temps et séparée de sa 
f voisine parun massif de broussailles épaisses, mais sur 

(i) Hist. des Templ. de Guien. 179. Var. Girond. ch. v. Act. de 
rÀcad. 1882, 496 et suiv. Notice sur Izon. Id. 1875, 117. 
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c le bord de Tancien chcmio creux, et tracé en ligne 
c droite, passant ao milieu de ces broussailles. Nous 
• aurions donc là une route gauloise et un alignement 
c de menhirs, dont le plus grand de ceux qui restent, est 
« la pierre renversée au coin de la chapelle. Riend^éton- 

< naot, par conséquent, que sur cette voie ait existé un 
a sanctuaire païen , que les premiers missionnaires 

< chrétiens ont détruit et remplacé par une chapelle (i).> 
Recueillons cette conclusion, à laquelle Tauteur apporte 

la garantie de son érudition et de ses immenses recher- 
ches, qui s'applique partout à un si grand nombre de 
faits analogues, et, en paniculier, aux fontaines, éléments 
inévitables des établissements militaires et religieux. 
Où ne les rencontre-t-on pas avec un double caractère 
public et sacré ? 

« Nous trouvons à chaque pas, dit l'historien de 
« saint Martin, des églises et àts fontaines portant son 
a nom. » Ces deux monuments s'appellent réciproque- 
ment. Grégoire de Tours raconte les guérisons opérées à 
la source de Saint- Julien, c source splendide, douce 
« abondante, contiguë à sbn tombeau et à la basiliqu 
a de Saînt-Ferréol, et voisine de Brives, où gisent les 
« ruines des idoles renversées par le saint ». En Guienne, 
près du prieuré de Bellefont, coule une source du rocher 
escarpé sur lequel a été bâtie et rebâtie l'antique cha- 
pelle de Saint-Jean-de-la-Goilanne, où Ton vient encore 
en pèlerinage et où l'on apporte les malades. C'est la 
consécration des dolmens et du camp romain de Peyre^ 
lebade, qui Tavoisinent (2). 

L'église Saint-Etienne-de-Ruch, qui, à n'en pas douter, 
s'est élevée sur l'emplacement d'édifices romains, occupe 
le bord d'un banc de rochers à pic au pied desquels 
jaillissent trois sources abondantes, auxquelles il faut 



(i) Var. Girond. ch. v, 415 etsuiv. 

(2) Lecoy de la Marche, Hist. de S* Martin. Greg. Tur. 85 x, SSg 
Var. Girond. ch. 11, 38o et s< 
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joindre trois autres voisines, dont une surtout, sortant 
d'une petite grotte, passe pour avoir une vertu surnatu- 
relle. Au bas de Téglise de Sainte- Florence et de son 
cimetière, dont il a été question plus haut, une fontaine 
de la Sainte -Vierge attire de nombreux pèlerins par les 
effets miraculeux qu'on en raconte. Près de Saint-Chris- 
tophe de Courpiac, qui prouve une fois de plus par ses 
chapiteaux historiés le luxe de sculpture des plus peti- 
tes églises du xi* siècle, près de son cimetière riche en 
antiquités de tout âge, et dont les pierres tombales sont 
entrées dans la construction romane, existent deux 
remarquables fontaines, celle du Lépreux, et celle qui, 
sous le nom du Patron, est l'objet de la dévotion popu- 
laire. Non moins intéressante, celle qui coule à côté des 
restes de la petite église de Sainte-Sportalie, élevée aux 
bords delà Garonne, sur un banc de rochers, sur une 
villa romaine et avec son petit appareil. Rien ne manque 
là aux éléments d'un grand établissement : fondations 
d'un édifice considérable, débris de mosaïques, de 
divers marbres, de colonnettes, monnaies, cercueils en 
briques et sarcophages en pierre de toutes les époques (i). 
Les mêmes conditions se réunissent aux fontaines de 
Sallebruneau, renfermées avec Téglise, le cimetière, le 
château et les Trois-Pierres druidiques dans une 
enceinte fortifiée ; de Sainte-Quiterie, dans sa crypte 
et près de son sarcophage, sur l'antique Mas d'Aire ; de 
Buldhoyre, entre les châtellenies de Villamblard et de 
Roussille, et leurs chapelles de Saint-Georges et de Saint- 
Seurin, près des rives de la Drôme etderisle;de la 
Baise, avec son cimetière et une église de Sainte-Marie ; 

(1) Var.Girond. i^^part. ch. iv, iqS et suiv., 262,428. Léo Drouyn, 
Noies Archéol. 1866. Le nom de Sancta Sportalia, sur le territoire 
actuel de Podensac, figure dans des titres de iSSg et 1S34. Archiv. 
Hist. de la Gironde, xxi, 55, 3o2. Baurein (Variét. Bord, m, 118) 
cite également l'église de Sancta Sportalia, diaprés des titres de 
1420 et de 1546. Mais ce nom ne se rencontre pas dans les 
Martyrologes. Son origine serait-elle 5por/e//â, châsse^ reliques^ ou 
Sportula, offrandes, aumônes? 
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de Fongalop, près de tombelles militaires ; de l'Esterel, 
près de Fréjus, et à côté d'une colonne milliaire de 
Constantin I ; de Saint-Chéron, au lieu du martyre de 
ce patricien, apôtre du pays chartrain (i). 

Il n'est pas moins certain que les arbres sont des 
jalons utiles des itinéraires sacrés et militaires. « Les 
« noms isûles de Bel Arbre yle Grand Bel Arbre ^Iq Casse^ 
« VOlmej etc., peuvent être les vestiges des anciennes 
€ croyances. • A plus forte raison, les bois sacrés. « Il 
a paraît constant, continue le vicomte de Gourgues, que, 
ft dans notre partie méridionale de la Gaule, on se ser- 

• vait de ces deux mots réunis {Ver, qui est le nom de 
« l'aulne, et Nemetum, chênaie sacrée) pour signifier 
« ces lieux consacrés auxquels on adonné plus tard le 

• nom de temple, Fanum dans la langue latine, mais qui 
« devaient être d'une toute autre nature que des édifices 
« en pierre. » Après avoir été le siège du paganisme 
celtique ou romain, ils deviennent la conquête du 
christianisme. Vern, Vernhium, « lieu considérable dans 
« Pantiquité, où subsistent des vestiges de nombreux 
« monuments celtiques », puis Castrum romain, bastide, 
châtellenie, est consacré par son église de Sainte-Marie 
et de Saint-Jean et son cimetière. Vernemetis, qui se rap- 
proche de la Garonne plutôt que de la Dordogne, et qui 
réunit les deux mots de Fer et de Nemetum, est le nom 
d'un grand temple que saint Léonce, évêque de Bor- 
deaux, ainsi que le raconte Fortunat, consacra à saint 
Vincent martyr, dans le vi*' siècle. Quel qu'ait été son 
siège, cette basilique jouit d'une importance qu'établissent 
les prodiges qui s'y opérèrent, le concours du peuple et 
des offrandes, les richesses que les barbares emportèrent 
en la livrant aux flammes (2). 

(i) Baron de Marquessac, Hist. des Templ. 92, i25. Vicomte de 
Gourgues, Noms anc. du Périgord, 46, 5o, 59. Congr. Archéol. l, 
148. P. Boll.vi, 277 

(2) Vicomte de Gourgues, Noms anc. du Périgord, 48, 5o, 144. For- 
tun. L. I, IX. Greg. Tur. Hist. vu, 35. 
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Les forêts ont toujours eu le privilège d^attirer les 
armées, les prêtres et les solitaires. On les trouve sans 
cesse sur le chemin des uns et des autres. Les Ardennes, 
consacrées au culte de Diane^ qui y avait sa statue, ont 
été hantées deux fois surtout par les légions de César, 
puis par celles de Tibère et de Maxime, visitées, à la suite 
des soldats de Childebert, par Grégoire de Tours, qui y 
renversa l'idole et son temple ; habitées par les bénédic- 
tins de Tabbaye d'Eichteren. L'Arélanne vit les combats 
des Velocasses et des Romains, des Francs entre eux, et 
les travaux de saint Vandrille qui y érigea, près des bords 
de la Seine, Tabbaye de Fontenelle, ainsi nommée de la 
petite fontaine, Fontanella^ où s'était arrêté le pieux 
ermite. Des quatre églises qu'il éleva et du monastère, il 
ne reste que des ruines. Un seul petit oratoire de saint 
Saturnin, par ce vocable, par ses caractères, par le pèle- 
rinage dont il est l'objet, dénote une antiquité bien supé- 
rieure aux constructions abbatiales (i). 

Parmi les innombrables localités qui doivent leur 
nom aux bois et aux forêts, Andelys , Andelagum, 
Andelot, ^nrfeo/w^,"près de Langres, Andelaw, Andelaha^ 
vers PAlsace, nous offrent de curieux rapprochements. 
En même temps qu'elles se ressemblent par le nom qui 
est le synonyme de Saltus, forêt, elles se confondent 
dans leurs diverses destinations. Elles sont également 
anciennes, situées sur des voies romaines, arrosées par 
des cours d'eau, et des fontaines réputées miraculeuses, 
munies de postes militaires, prises pour théâtre de 
bataille ou de traité, et purifiées des superstitions idolâ- 
triques par les monastères auxquels s'attachent les noms 
des saintes Clotilde et Richarde (2). 

Sous une autre dénomination, les forêts offrent le 
même spectacle. « En Irlande, dit Alfred Maury, les 



(i) Greg. Tur. 262, 478. Anquetil, Hisi. de France, i, 41, 5o, 26. 
P» Boll. VIII, 604 et suiv. Congr. Archéol. i85g, 617. 
(2) P. Boll. VI, 427; XI, 338. Greg. Tur. 497. 
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« chemiDs sscrés s^appclaicnt Doire. Lorsqae smint 
« Colomban vint aa n* siècle prêcher la foi, il fit élever 
< deux monastères au milieu de ces forêts sacrtts : Tun 
a au lieu qui a longtemps gardé le nom de Doire, lequel 
« est devenu par corruption Derry ;rautre àDoire-Magh. 
a La présence du nom de Doire. comme composant, 
« dans un grand nombre d'appellations d^églises , 
a démontre que les disciples de saint Colomban ont 
« agi de même (i}. > 

Les forêts avoisinent ordinairement les camps et les 
retranchements romains. En voici un exemple emprunté 
aux expéditions de César décrites par M. Tarchiviste 
du Tarn-et-Garonne : • Cest dans une admirable position 
« stratégique, et parfaitement identique à celle que les 
• Romains recherchaient de préférence, c'est-à-dire à 
« peu près au milieu du large plateau qui sépare les 
« vallées de la Garonne et du Tarn, sur la lisière d'une 
c forêt j entre le ruisseau Sanguînenc et celui de 
« Laronne, et à cheval sur la voie Castraise et la voie 
f Tolzape, qu'est établi le camp de Saint-Porquier. » Aux 
environs d'Argenton, les camps de César ou romains à 
Irmans, à Arthon, à Purnac, sont établis près des forêts. 
Quant à celui de Sassierges à Blaed, M. Guillard, agent 
voyer, qui en fait la description, pense qu'il était protégé 
par des postes avancés, dont les approches étaient ren- 
dues plus difficiles perdes bois très toufTus (2). 

Ce système est appliqué dans le camp de Vermand, 
c analogue par son assiette et son étendue à celui de 
a Nampcel, près Noyon, Nemesocenna^ et dans les cam- 
« pements et la marche de César entre l'Oise et la 
« Sambre. » Il plaça un hébergement à Etaves, du nom de 
StabulUj les Etables. « Ces parages, couverts de forêts à 
a une grande distance, étaient également favorables à la 



(i) Forêts de la Gaule, 157. 

(2) Congr. Archéol. i865, 77 ; 1873, 268. Carte des voies rom. 
des environs d'Argenton. 
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<c pâture des bestiaux, ou à la protection des animaux 
a malades ou en gésine. César ne dut pas négliger cet 
a avantage. • Il le rechercha près de Catillon, avec un 
résultat d'abord contraire. « Nos cavaliers, ainsi qu'il le 
■ raconte lui-même, passèrent le fleuve avec les frondeurs 
a et les archers, et engagèrent un combat avec la cava- 
• lerie des ennemis. Ceux-ci cédaient d'abord, se reti- 
f raient dans le boisy puis revenaient à la charge ; mais 
a les nôtres ne les poursuivaient point au delà de l'espace 
« qui était découvert. Cependant les six légions qui 
a étaient arrivées les premières, tracèrent les limites 
a du camp et se mirent à le fortifier. Dès que les enne- 
<c mis cachés dans le bois aperçurent les premiers 
« bagages, ils s'élancèrent avec toutes leurs troupes. » 

Avant César, Marins observait la même castramétation. 
En étudiant l'emplacement de son camp près d'Arles, 
M. de Ravel s'exprime ainsi :« Il est certain qu'il ne 
«L pouvait guère trouver mieux qu'en appuyant sa gauche 
c sur la mer, sa droite contre la Durance, rivière sou- 
« vent impraticable dans ses sécheresses ou ses déborde- 
« ments, et en couvrant ses derrières par de vastes étangs 
« et àts forêts, » La fontaine ne fait pas défaut à son 
plan, et elle a conservé son nom (i). 

C'est, du reste, si conforme à la nature des choses, qu'on 
le constate partout. Entre les bassins delà Dordogne et de 
la Garonne, existe, « au milieu des boiSy un point culmi- 
« nant appelé le Tertre de Ballet. Ce double retran- 
c chement doit être un camp romain. » Le pays des 
Santons, le long de ses anciennes voies, est parsemé de 
ces établissements : à Maison-Neuve près de la Sonnoise, 
et à l'extrémité de la forêt de Jarnac; à Saint-Eugène, où 
l'enceinte dite Vignes des Batailles^ Champ des Batailles^ 
était environnée de bois, de pins et de landes, comme 
l'indiquent les noms de plusieurs fiefs; à Monlieu, où 

(i) Congr. Archéol. 1877, ^^^ et suiv. Caes. Com. Congr. Arch. 
1876, 3oo. 
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« on voit encore la trace d'un camp retranché dans les 
a landes, en tirant vers Bussac, dont Tétymologie indique 
« le voisinage d'une forêt (i). • 

Mais les forêts, ainsi admises dans les règles de la cas- 
tramétation, n'avaient-elles pas aussi une destination 
religieuse ? Du côté des Gaulois, cela ne peut pas faire 
un doute. En temps de guerre comme en temps de paix, 
le druidisme y célébrait ses cérémonies et ses sacrifices, 
ety demandait la victoire à ses dieux. Mervres, prèsd'Au- 
tun, nous en offre un exemple. Ali sommet de la mon- 
tagne se dessine encore un camp avec un bois, sur la 
lisière duquel était érigé un autel druidique, qui fit 
place à un oratoire de la Sainte- Vierge, très populaire 
encore sous le nom de Notre-Dame de la Certenne (2). 

Les Romains ont donné suite à ce culte. Dans les 
Ardennes, et sur la partie qui appartenait au territoire 
de Trêves, si souvent occupé par leurs légions, ils 
avaient érigé, avant le temps de Domitien, les statues de 
Diane, de Jupiter, de Mercure et d'Hercule, Ils ont 
laissé dans les forêts de Pontigny, de Toiselay et d'Heu- 
gnes, sur le bord de la voie, un autel de Mercure et des 
restes d'autres idoles. Ils avaient placé leur camp sur 
le plateau de Flamont, Flavus Morts, près des bords de 
PHelpre et des forêts des Nerviens , sous la protec- 
tion du fanum Martis, où ils invoquaient le dieu de 
la guerre, et qui a donné son nom au village. Ils 
s'établirent, sous le commandement de César, sur un 
plateau qui domine la vallée du Loir et de la Braye et 
le bourg de Songé, « avec toutes les conditions voulues 
a pour les camps romains •. A l'abri que leur assu- 
raient les bois qui ont donné leurs noms à Songé et à 
Savigny, ils ont joint la protection d'un temple de Jupiter 

(i) Guienne Milit. i, xciii. Congr. Archéol. i844.Lacurie, Not. sur 
les Santons, 196 et suiv. Rainguet, Arrond. de Jonzac, 3i. Vicomte 
de Gourgues, Ane. noms, etc., 146. 

(2) P. Boll. V, 147. Hamon. Notre-Dame de France. Dioc. d'Au- 
tun, 314. 
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d'Artins, sur lequel saint Julien vint élever une basilique 
chrétienne (i). 

Près de leurs campements et de leurs voies, ils éri- 
geaient sous des arbres des cippes et autels votifs à 
Jupiter, à Mars, à la Mère des dieux, à Pan, à Apollon, 
à Hercule. Ces divinités sont romaines, ainsi que les 
noms qui figurent dans les dédicaces. On les trouve dans 
la Narbonnaise, de Fréjus à Vaison et Nîmes ; dans le 
Nivernais, à Bouhy, Entraigues, Merves, et entant 
d'autres lieux où gisent des débris dMdoles (2). 

N'est-on pas en droit de rapporter au même culte les 
piles romaines à niches, que Topinion la plus vraisem- 
blable considère comme « des monuments d'un caractère 
« religieux, ayant porté des statues de Mercure ou des 
« divinités protectrices des grands chemins ? » Placées 
près de la voie, ombragées par de grands arbres, comme 
celle de Luzenac dans TAriège ; voisines d'un autel de 
Mars et d'un poste militaire, comme celle de Marsan sur 
les mêmes rives, où le monument païen fut remplacé 
par une chapelle de la Sainte-Vierge qui porte son nom ; 
annexées à des bois et à des retranchements à Ebéon, au 
Pilet, à Saint-Romain-de-Benet, à Pirelonge et à Va- 
raize en Saintonge, à Estillac et à Castillonnès en Age- 
nais, elles accusent la destination que saint Paulin leur 
reconnaît : « Les fûts élancés de la colonne à idole, sur 
< leurs assises de pierre, portaient au loin dans les airs 
a l'image sacrée. » Ces paroles ne s'appliquent-elles pas 
même à celles qui n'ont pas de niche, comme la pile de 
Cinq-Mars, peu éloignée de la tour à idoles d'Amboise, 
détruite miraculeusement par saint Martin (3) ? 

Il nous reste à remarquer la conformité des anciennes 



(i) Greg.Tur. 488, io83. Congr. Archéol. iS/jS, 206, 207 ; i855, 
18, 19, 173 ; 1872, 90, io5. 

(2) Congr. Arch. 1873, 238 et suiv.; i883, 48-60; 1884, 119, i56. 

(3^ Congr. Archéol. 1884. M. de Laurière, i33, 134. P. Bolland. 
V, 148. Congr. Arch. 1844, 192 et suiv. ; 1874, 58; 1884, 55. S. Paul. 
Op. 317. 
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légendes qui racontent les apostolats du premier siècle 
avec ces habitudes romaines. Les apôtres de la Provence, 
qu'une même tradition réunit, se confondent aussi dans 
les monuments qui la confirment. Leur itinéraire se 
dessine par la tour et la statue de Valeria, d^Ernaginum, 
aujourd'hui Saint-Gabriel, par les bois, les sources, les 
pierres levées de Tourves, de Cabasse et de Saint- 
Maximin, le cipperomainpris pour autel par le fondateur 
de PEglise d'Aix. La prison de Lazare contiguë aux 
temples d'Apollon et de Diane et à la caserne romaine, 
les tours des Trouillas ou de la Trouille à Avignon et à 
Arles, les sources célèbres de la Sainte-Baume et de 
Saint-Cassien, de l'oratoire du Saint-Sauveur d'Aix et des 
Saintes-Mariés, les forêts de la Sylvane et des Pins, de la 
grotte de Sainte-Madeleine, les arbres des A4iscamps, les 
chênes qui couvrent le tumulus entre Arles et Fontvielle, 
avec sa grotte et sa fontaine, montrent vivant Padmirable 
groupe que la première persécution de Jérusalem poussa 
sur les côtes delà Provence (i). 

Sur les pas de saint Martial , nous rencontrons, à son 
entrée en Aquitaine, les postes militaires de Tullum et 
à'Ahernum , où, comme plus tard à Limoges et à Bor- 
deaux, il élève Fautel du vrai Dieu sur les débris des 
statues de Jupiter , de Mercure, de Diane et de Vénus • 
les fontaines historiques auxquelles son nom se rattache, 
à Limoges, à Rocamadour, à Bordeaux ; les tumulus 
et pierres dites de Saint- Martial, les forêts qui avoisinent 
les églises , prieurés et chapelles de Valette. d'Exci- 
deuil,d*Albarède,de Viveyrol, delà Borie, de Gaumarey, , 
de Ribérac, du mont Dôme en Périgord, d'Aubeterre, 
de Montmoreau en Angoumois, de Mirambeau , de 
Cogulei, de Vitaterne, des Colvert en Saintonge,de Nau- 
janen Médoc, du Pian en ancien Bazadais (2). 



(i) Faillon. Monum. inéd. i, 425,477,493, 556, i3io, i322, etc. 
Congr. Archéol. 1866,218 ; 1876, 657. 
(2) P. Boll. VII, 5i6 et suiv. Guide du Pèl. à Rocamad. 35, ù6» 75. 



6 l'impiuë romain 

Que de détails semblables dans les Actes de saint 
Front, auquel un décret de Léon XIII vient de recon- 
naître le titre du disciple de Notre-Seigneur Jésus-Christl 
11 emploie comme autels sur le mont Anis, où est 
aujourd'hui la ville du Puy , au Puy- Saint-Front, à 
Neuilly-Saint-Front, les pierres et grès qui retiennent 
son nom avec leurs oratoires et fontaines miraculeuses. 
Il imprime les traces de son passage dans la forêt d'Au- 
daine et sur le rocher qui domine la rivière de la 
Varenne, si bien que la petite ville de Dom- Front s'élève 
pour l'attester. Il ensevelit près des murs de Vérone 
quatre martyrs associés à son ministère, et dont l'ora- 
toire etlafontaine attiraient les foules. Les moulin et gre- 
niers de Saint-Front, les Saint- Front de Brie, de la Linde, 
de Saint- Pardoux, de Brantôme, de Mussidan , de 
Vélines, de Nontron, unissent leurs voix pour proclamer 
les mêmes antiquités (i). 

Saint Denis, arrivant à Lutèce, s'installa dans un bois, 
oCi il éleva des oratoires, et si l'on veut établir les ana- 
logies de son itinéraire avec ceux qui précèdent, il fau- 
drait parcourir, d'Arles à Paris, plus de cinquante 
postes romains qui ont changé leur nom en celui de 
Saint-Denis. Saint Eutrope a traversé les bois touffus 
de la Saintonge, s'y est fait une cabane aux alentours 
de Mediolanum et dans les flancs du rocher où il a été 
enseveli, où il a été retrouvé, et qui sert de pavé à son 
antique basilique restaurée. Saint Julien, en plantant 
son bâton en terre, fait jaillir, pour prouver la vérité de 
sa prédication aux habitants du Mans, une fontaine 
abondante, toujours surmontée de son image en habits 
pontificaux. Il a attaqué le druidisme dans les forêts 
des Diabiintes,et évangélisé le bourg de Saint-Julien en 



Orig. chrét. de Bordeaux, 6, 7. P. Boll.vi, 97. Vicomte de Gourgues, 
Ane. noms, etc., 81, 137. 

(i) P. Boll. XII, 599 et suiv. Vicomte de Gourgues, Ane. noms, etc., 
i3b. 



ET LE CHRISTIANISME DANS LES GAULES. 1 87 

Champagne, près duquel une pierre conserve Tempreinte 
de ses pieds. Saint Saturnin, près de Pampelune, s'est 
reposé sous un térébinthe, dans un bois sacré de cyprès, 
où il a renversé une statue de Diane, converti et baptisé 
ses adorateurs dans la fontaine qui coulait près d'elle et 
restée sacrée dans la tradition. Saint Firmin a pénétré, 
à Amiens, dans le bois sacré, où le temple de Jupiter a 
fait placée une basilique; il a, par sa prédication à Boves, 
immortalisé le Mont -d'^ Evangile, et à Morbecke, le puits 
de Saint'Firmin^ fréquenté par tous les infirmes. Saint 
Clair à Lectoure, et ses compagnons, Géronceà Aire, et 
Léon à Bayonne, ont laissé des fontaines célèbres auprès 
d'un temple de Diane, consacré au vrai Dieu, sur le 
lieu de leur martyre , dans la crypte où ils baptisèrent 
leurs néophytes (i). 

Ainsi, parce que tout a tourné au profit de l'Evangile, 
tout est devenu signe de sa marche dans les Gaules: 
a le salut, peuvent-elles dire , nous est venu de nos 
« ennemis (2) ». « L'empire romain, avec la guerre, nous 
« a porté les hérauts de la paix. Les voies qu'il ouvrait à 
'< ses légions, il les préparait à nos apôtres. Les soldats 
u auxquels il confiait ses conquêtes étaient, en grand 
« nombre, déjà armés de la croix. » Saint Pierre pouvaii- 
il ne pas voir cette situation ? Le conçoit-on ne l'exploi- 
tant pas, moins avisé et plus négligent que le plus simple 
capitaine qui entre par la brèche ? Saint Pierre a donc 
pu envoyer des missionnaires dans les Gaules : les faci- 
lités sont patentes. Il l'a voulu , lui, le premier des 
apôtres, le chef de l'Église des nations, responsable de 
les enseigner et de les baptiser. Il Ta exécuté, comme il 
l'annonçait lui-même dans un de ses discours, en s'ap- 
pliquant les anciennes prophéties: « Pourquoi les nations 
« ont-elles frémi ? et les peuples médité des choses 
a vaines ? Pourquoi les rois de la terre se sont-ils levés 

(1) P. BoU. XII, 201 ; V, 83; 11, 40; xiii, 665 ; xi, 372 ; vi, 64+. 

(2) Luc» i, 71. 
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« et les princes se sont-ils ligués contre le Seigneur et 
• contre son Christ ? Et maintenant, Seigneur, regardez 
« leurs menaces, et donnez à vos serviteurs d'annoncer 
« votre parole en toute confiance (i) ». A cette ligue uni- 
verselle, Pierre opposa Papostolat universel. 

(i) Act. IV, 26-29. 
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